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fJNQVîEME  PARTIE. 

ffi5nBANT  le  tems  qoc 
lura  le  voyage»  qui  fbt: 
lloagé  de  tkux  JOUES  par 
qoL  fera  expliquée  pJost 
bas.^  M.  deSt,  Fal  eut  toutes  le» 
attendons  &  les  foins  dunt  U  ao- 
i^  pu  prévenir  hi  peifbnne  lai 
plus  diflingaêe>il  efl-vrai  qtre  le 
prenûetjoQrai^annonK^q^t  toute  au* 
tteclio&rliestdéestnaiignes  qu'on 
hiiavoit  donnédemcâ^luiavoîent 
&it  jsxotumer  que  je  devpis  étie 
.Aij 
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une  perfotine  /ans  éducation  6c 
facile-:  ce  préjugé  lui  avoit  faijt 
prendre  un  air  familier^  ^ue  je 
fçus  relever  avec  une  fermeté  Ôc 
une  poUceiTe  qui  Tétonnanl  ne 
s'attendoit  à  rien*  moins  de  m^, 
part  5  il  .avoit  débuté  pour  i»*inti- 
mider  par  prendre  un  ton  qui  mè 
faifoit  fentir  ^  fa  fispeciorité  Se 
la  diftance  qu'il  y  avoit  de  lui  à 
moi  >  Ôc  fous  prétexte<le  me  don- 
net  des  avis  9  difoit-ily  pour  ne 
point  être  malheureufe  le  refte 
de  mes  jours  vit  me  confeillok: 
amiiteufement  de  ne  point  être  (i 
fierëy  Ôc  de  me  mettre  à  ma  pla- 
ce 9  en  m  avouant  que  <:'étoit  le 
chemin  le  plus  natureh  pour  ren- 
dre ce  difcours  plus  touchant  >  il 
me  flattoit  fur  ma  beauté  >  ôc  ij^e 
iaifam  entendre  qu'Urne  trouvoïc 
à  fon  gré-i  il.  fe  fervoit  des^er- 
mes  familiers  de  ma  chece  j&r- 
fant^  Ôc  de  belle  fille  :;-qu'il  étoit 
dommage  qu'étant  auiOil  jolie  fie 


àffiBien  faite,  que  jefufle  tenfer* 
flîce  pour  le  refte  de  mes  joiàts  5  & 
pr  fes  dctouri  ne  me  laiflbit  pas 
neu  de  douterqu'il  n'y  avoir  point 
de  mifericorde  de  lapart  du  Mar- 
quis père  de  mon  Amant ,  ne  me 
cachant  pas  qu'il  écoit  ouci^  con** 
tre  moi.,  &  que  fi  femrois-une  fois 
dans  le  liei)  où  il  avmt  ordre  de  me 
eonduire,que  jedevoisdire  adieu 
à  tous  les  plaiiirs  f  que  de  forée  ou 
de  gré  Ton  m'obligerôit  de  me  fai*» 
teRelîgteufe  rdecette  menace  i4 
f  affoii  à  des  moyens  plus  doux  >  il 
m'inviroît  à  l'armer,  &  à  avoir  des 
complaifances  pour  lui,  &  en  me 
(bpofant  docile ,  il  me  donnoit  fa 
parole,  que  non  feulement  ye  ne 
tùmberois  point  entre  ks  nTainaf 
du  Marquis ,  mais  encore  qu'il 
auroit  foin  de  moi ,  6t  qu'il  me 
rendrcritlaplus  heurcufe  pepfoh^ 
ne  du  monde. 

Je  ne  daignai   pas  repondre 
ai  de  pareils  difcours ,  je  le  priai 

Aiij. 
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ieulemcm  avce  un  air  qui  le  '^dépK> 
oancerta  >  He  ceffer  de  m'en  tenir 
de  femblabies  y  6i  de  fake  (tm«^ 
plement  fa  charge  9  en  raiTurant 
j^iie  ni  les  nuuix  qui  m'étoient  prêt 
fBïésy  ni  les  moyens  flatteurs  qui 
m'étoiem  offerts  o^étoient  pas  ca^* 
pabks  dé  n^e  déranget  du  plaa 
que  je  mikois  formé  de  ne  ja^ 
mais  mamquer  à  la  venu»  Le 
Conuc  me  badina  beaucotup  ûxt 
cette  façon  iridicule  >  *difoit-il  >. 
d'agir  ^  me  débita  une  morale 
mondaine  qui  me  fk  peu  dlm^ 
prëflion  9  ôc  vouhit  plufieurs  fois 
s  émanciper.  Je  trouvai  le  fecrét^ 
fanî  hii  manquer  àc  pofitefTei  dé 
parer fesperfécutiofisy  ôcde  lui 
faire  connoître  combien  il  étoic 
indigne  à  un  honnête  homme  de 
vouloir  fe  prévaloir  de  fon  auitH 
rite  6c  de  ià  force  pouf  tenter  les, 
moyens  de  féduire  une  jeune  RU 
le  >  qui  n  avoit  pour  fe  défendre 
que  fes  larmes  6c  fa  £oiblei&  i  je 


F  Alt  V  E  *  Ù  E.  ^ 

%  ^quai  d'honneur  fit  de  fenrî- 
toeûS)  je  flattai  la  delicatéfle  cfbh 
lioihme  de  fon  rang  f  &  la  vertu 
tnt  mk  enfin  à  la  bcmche  dda 
paroles  fi  perfua(îve$  fie  ili  tt>u- 
chantes ,  que  ce  Cavalier  dangiî-^ 
^eu)c  qui' 9  lorfique  nous  fômes  aN 
liviés  à  la  couchée  r  ue  pouvoir  fe 
refoudre  à  quitter  ma  chambre  9 
fe  riétita  ^vec  une  e(|?ece  de  hort- 
te  éi  m'àvoir  mis  au  point  de  lài 
hïtt  éts  rèmontriarncôs  dbnt  il 
ferttoSt  la  folidîté ,  &  fottit  en  Wb 
firîàftt  de  ne  plus  fongfer  au  cha- 
grin <ju*il  m'aybît  donné  j  6t  eh 
me  ^rohliéttfatit  qu'il  rèpàrefbit 
fi)ît  jMânquè  d'attentibn  par  urrb 
Êonduite  opbfée.  Je  ré^s  aveb 
wi  air  eortvenable Tes  CicçufeS,  Se 
^  fus  mfe  coucher  avec  Pimagî- 
ttation  frapée  dé  toutes  les  chë* 
fcs  précédentes ,  &  dans  Rriduié- 
tade  mortelle  do  fort  qui  m'écoic 
préparé. 

.  Le  kiïdèttiain  St.  Fal  cKangear 

A.  ni), 


f        La.  Paysanne 

.de  batterie  :  ce  fut  un  homtittr 
différent  I  il  eut  pour  moi  les  dé« 
ferences  les  plus  polies  i  ôc  jfi 
^crus  y  devoir  répondre  fur  le  ma- 
.mye  ton  ;  il  nVentrçtint  de  chofes 
amu(àmes>  pour  di(Iiper>  difoit- 
il^  Tennui  du  voyage  :  fa  con-^ 
verfation  croit  légère^  &  prou*» 
volt  qu'il  avoit  beaucoup  de  mon« 
de  &  d'efpriti  il  parut  furpris  d;e 
celui  que  je  fis  paroître,  parce 
ou'étant  prévenu  il  ne  pouvoit  £e 
figurer  qu'il  en  dût  trouver  dans 
une  perfonne  qu'il  regardoit  tou- 
jours dans  le  fond  comme  une 
Payfanne  ;  mais  devoit-il  ignorer 
qu'il  n'y  a  rien  qui  fe  façonne 
plus  aifément  qu'une  jeune  perfon- 
ne y  fur  tout  lorfqu'elle  eft  affez 
heureufe  de  tomber  en  de  bon- 
nes mains  ?  Outre  cela  mes  mal- 
beurs  m'avoient  apris  à  réfléchir^ 
&  m'avoient  ouvert  l'cfprit  ;  a- 
joutés  que  Tamitié  dont  m*avoit 
honorée  Madame  de  G.  •  •  •  «.  qui 


f 
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r  'êtoiî  paitrie  de  fentimens  &  cfc 
^  ^  déJicateïïe ,  s'éioit  plûë  à  me  foc- 
nrcr^  &  m"avoit  mife  au  point  de 
iie  point  être  étrangère  ni  ena- 
barraflee  nulle  part.  L*ufage  du 
rooqde ,.  il  eft  vrai  >  ne  s*acquièrt 
qu'en  jle  pratiquant  j  mais  pour 
peu  que  le  fond  foit  bon ,  & 
^  qu'on  chercBe  à  s*inftruirej  ou 
feit  en  peu  de  tems  des  progrès 
confiderables. 

Le  troifiéme  jour  le  Comte 
paffa  prefqjue  une  partie  d&  la 
journée  fans  me  tien  dire  :  il  jejt- 
toit  fouvent  les  yeux  fur  moi ,  me 
confideroir  avec  complaifance  r 
&  puis  foupiroit  ;  cette  conduite 
nie  donna  beaucoup  d  mquietu- 
d!Z  5  je  craîgîïis  avec  raifon  qu'il 
»e  devînt  amoureux  de  moij  & 
que  je.  ne  trouvafle  en  lui  un  fé- 
cond. Chevalier  d'Elbîeux  5  cette 
idée  me  fîtpâlir^  fétpisfeule  à  fa 
merci ,  fans  protedion  ,  &  abaa- 
d.Qnnée  de  toute  la  terre; quel- 


'tO'      Là  Païsani^e- 
t]uefbb  H  mis  prerloit  envie  éSt 
tenter  les  tnoycns  cfe?m'^chaper  j 
mais  où  fuir  ?  Dans  quel  payfr 
étois- je  ?  au  miiiôU'  d'une  famille 
puiflame  y  déchatnée  contre  moi  ; 
je  dirai  même  >.  avec  confufion  f. 
que  je  ne  tne  fen^ois  pas  le  mê^ 
me  courage  dont  j'avoiâ  été  es»- 
pable  quelques  années  aupara^ 
vant }  j^étois  devenue  plus  déli- 
cate &  moins  robufte  ;  élevée  efx 
Demoifelle  y  j'en  avois  contraâtc 
les  inclit>ations  &  \^  foibleiTes^' 
6c  j!dvois  perdu  peu  à  pet3  Cette 
grofliereté  qui  affronte  hardimetit 
le  péril  -,  mille  chofes  de  cette 
nature  fe  preffcnroient  à  mon  e(^ 

f)rit  allarmé  9  Ôc  mon  agitation  fur 
e  parti  que  javois  à  prendre ,  me 
troubla  au  point  qae  le  Comte 
s' tu  aperçût.  Vouiés-vous  qu*otv 
arrête,  belle  Jeannette ,  me  dît^^^ 
il ,  il  femble  que  vous  Vous  trou- 
viés  mal ,  vous  êtes  changée  9  l6 
voyage  vous  incommodeioit-ilf 


Vous  rêvés  profondémettt  ^  6c 
vms  me  pafoîfles  inqiuietie  s  fe- 
ïois'jc  afiez  malàeureux  pour  que 
voQs  vous  fouvkif&és  de  ce  que 
je  vous  at  dit  ?  Je  vous  demandie. 
en  grâce  de  me  pàikr  avec  frad- 
chtfe  >  vous  trouvères  en  moi  on 
komoœ  dirpofé  à  £ûre  tout  ce 
cpai  pourra  contribuer  à  votre  re^ 
pnsy  &  qui  cherchera  dorénoK 
vaut  tous  les  moyens  de  rcpcoror 
les  ofïenfes  que  je  vous  n  faites  > 
occaiionnées  parune  injufte  pr4- 
Ycmton  >  &  qtie  la  connoiifance 
du  mérite  que  je  vous  ^cconnois^ 
a  détruit  aifémeftt^ 

Ce  d^cours  £c .  les  réflexions* 
cruettet  dont  f étois  agitée  dans 
ce  moment  j  Tincertitude  de  mon 
fortj  6c pour  dire  vrai,  ce'nou- 
veau  Couvent  dont  j*€tois*ifiena- 
cée^  toutes  ces  ciiofes»  dis-jc^ 
jointes  enfcmble  m^âitrifterent 
jufquaux  larmes.  Ah  !  c*en  eft 
trop  y  pourfiûvu  de  Su  Fal  atteor 
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drî  9  Yorre  doaleor  m'accable  >|e 
ne  puis  VOUS'  vxÀx  foufirtr  plus 
longrcems  !  Nonobftant  mille  rai- 
fons  contraires  y  un  intérêt,  pref- 
ianc  m'attache  à  vous^  Mademoî- 
felle  9  &  cela  vajufques  là  que^e 
me  fens  dirpofé  àrte  point  remplk 
}es  obiigatrons  qui.  mont  conauic 
vers  vous;  mon  cœur  compatrf* 
font  ne  peut  fe  prêter  à  la  fcverité 
de:  ma  commifiton ,  fe  vous  Tai 
trop  explrqucc  le  premier  jour., 
•pour  n^av^if  pas  lieu  defoupçoiy 
ner  que  la-  éramtc  de  lavènît 
cn'occaftonne  votre  douleur  î  mais 
raffurés-vous  >  quoiqu'on  attende 
de  moi>)e  ne  puis- me  refoudre  à 
faire  verfer  des  larmes  aux  plus 
beaux  yeux  du  monde  ;  je  veux 
vous  donner  des  preuves  con- 
vaincantes de  l'effet  que  fonf  vos 
charmes  fur  roua  ceux  qui  en  ap- 
prochent v  ne  rougiffës  point  cf  e 
Faveu  que  je  vous  fais ,  il  excufe 
la.paflion  de  moacoufin^  j'envie 
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fon  Aoohcur  y  je  deviens  fon  ri- 
v^l  j  mais  je  vous  donne  ma  pa- 
wIq  que  jamais  ^je  nuferai  des 
droits  que  le  hazard  tne  donne 
fur  vous  ,  ni  pour  nuire  au  pan- 
diant  que  vous  avez  pour  le  Mar- 
quis, ôc, encore  moins  de  vous 
obliger  à  payer  d^un  retour  forcé 
la  vivacité  des  ientimens  que  vous 
rnSnlpirés*  Vous  foupirés ,  cond- 
nua  le  Comte  en  me  preflant  les 
mains>douteriés-vous  de  mafran- 
chife  ?  Exigés  -  en  des  preuves  9 
belle  Jeannette  9  &c  dans  l'inftanc 
vous  connoitrés  que -je  fuis  Je  plus 
fincere  de  tous  les  hommes.  Su 
Fal  ^arrêta  en  prononçant  ces 
derniers  mots ,  &  parut  attendre 
ma  rcponfe.  Quelque  raifon  qu'il 
m*eût  donné  de  croire  qu'il  avoit 
dw  goût  pour  raoi^  cette  dccla- 
*  ration  ne  m'étonna  pas  moins  ^  jSc 
plus  elle  me  parut  avoir  de  mé- 
mgemens  9  &  plus  je  la  trouvois 
dangereufe }  je  ne  f^vois  que  lui 
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<tire^  de  mes  yeux  baîiles  prou* 
voient  mon  embarras^  Que  veut 
dire  cefîlence^  Mademoifelle^ 
pourfuiVit  St.  Fal  >^  marqueroît-il 
votre  défîaiK:e>  &  me  croiriés» 
vous  capable  de  chercher  à  vous 
tromper  f  Que  je  ferois  malheu- 
reux (i  vous  étiés  prévenue  de  ce 
fennmenc  !  Je  vois  bien  que  je 

{>ayerai  cher  l'indifférence  dans 
aquelie  j'ai  vécu  jufqu'ici^  &  que 
j  auxai  lieu  de  regrettée  Timpru'* 
<knce  que  j'ai  eu  de  venir  expo«> 
fec  ma  Jit^fté  >  n  avois^je  pas  heu 
<le  le  prévoir  >  6c  ne  devois^je 
pas  juger  par  lamour  que  mon 
coufin  a  pour  vous  $  dont  je  con» 
nois  la  délicatefle  ^  que  vous  éti^ 
iihe ,  perTonne  accomphe  ?  Mais 
que  dis-je  ?  Quekjue  injuile  que 
votts  foyez  envers  moi  >  âc  de 
<]pielque  façon  que  vous  me  trai« 
ttés  9  je  ne  puis  me  repentir  de 
m'êcre  chargé  dune  commiiïion 
il  onerpu& ,  puifqu'tUe  me  fbur^ 


f 
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«lit  aupprcHiai  locçafton  de  voiis 
être  utile  j  vous  connoîtrés  avant 
<îeux  jours^  continua- t*il ,  belle 
Jeannette,  que  les  eflPets  fuivent 
avec  moi  les  paroles.  En  fïnif- 
fant  ces  mots  le  Comte  mit  la  tê- 
te à  la  portière  -y  il  appella  Pun 
des  valets  qui  marchoient^  côte- 
de  la  çhaife ,  S>l  lui  ordonna  dç« 
vant  moi  de  jdïre  au  poftillon  de 
prendre  au  premier  chemin  ce- 
lui de  Verfailles.  Le  domeftîque 
parut  étonné  à  cet  ordre  ^  6c  ré- 
pliqua que  ce  n*étoit  point  Pin- 
temion  de  M.  le  JVIarquis,  & 
que . .  ^  . .  Obéifles  >  interfompit 
te  Comte  ,  êc  ne  vous  embarral^ 
fés  point  du  refte.  Ce  valet  fe  re- 
tira 1  &  à  un  quart  de  lieue  de-là  , 
la  chaife  prit  à  gauche  &  quitta  le 
^rand  chemin. 

Ce  contre -ordre  me  furprit; 
tnais  favoîierai  naturellemenc 
<]uii  ne  me  fît  point  de  peine; 
je  fçavois  que  le  Heu  qui  venoit 
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d'être  nommé  écoit  le  -féjour  du 
Roi  9  6c  ce  nom  me  rs^ppella  ua 
fbuvenir  précieux  ^  û  intereflam 
^  fi  marque  par  la  rencontre  que 
javois  fait  de  ce  Prince  à  Fon- 
tainebleau ^  hazard  qui  m'a^oit 
procuré  la  connoiflance  de  mon 
Amant  :  mon  icuaginatton  échauf- 
fée par  là  mémoire  de  cet  événe- 
ment) fit  bien  du  chemin  en  peu 
de  temS)  &  raprôcha  avec  viva- 
cité les  objets  5  le  pays  où  j'allois 
écoit  celui  que  le  Marquis  dévoie 
habiter,  &  où  iJ  pouvoir  revenir^ 
Ces  réflexions  îlatteufes  écar- 
toient  loin  de  moi  les  fombres 
nuages  que  ma  fituation  prefente 
avoit  formé.  Qu'on  fe  confole 
aifément  lorfque  Ton  aime  !  Le 
cœur  faifit  avec  emprofiemenc 
les  idées  les  plus  éloignées  j  lorf* 

Qu'elles  ont  du  r^^port  à  Tobjec 
efiré.  Le  Comte  étoit  trop  ha- 
bile pour  ne  pas  sappcrccvoir  du 
changement  qui  fe  faifoit  en  moi , 

•  mais 


f 
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mm  il  Pinterpreta  d'un  côt/^  bien 
différent  r  il  s'imagina  que  la  feu^ 
k  promefïe  de  ne  point  être  ef« 
elave  d'un  Cloître  %  en  étoit  la 
caufe,  &  prévenu  de  cette  pen- 
fécy  il  me  la  confirma  ^  &  ajouta 
que  jeferois  la  maîtxeiTe  de  mes 
volontés  f  &  qu'il  me  feroit  cotvr 
Boître  par  experietice  que  s'il  n'é- 
toit  pas  alTés  heureux  pour  me 
plaire  r  que  du:  moins  il  le  méri^ 
teroic  par  Tes  aueBtions  6c  pat  fes; 
eomplaifs^ncei^ 

J'allois  «épondce  avec  k' polir- 
teffe  que  je  devois  à  ces  nouvcU 
ks  amirances  de  fes  bontés  r  lor£> 
fu  en.  entrant  dans  le  village  où. 
BOUS  devions  dîner  y  -nous,  vîmes^ 
un  grand  monde  alTemblé  à  Poc^ 
caGon^  d?une  jçune.  Pçleripe  qui^ 
ponoit  9,  ou  i^uc  mieux  direct  qui 
ttainoit  une  Croix  qpi  me  parut: 
ttès-(tefante  u Eh  bon  Dieu.^^  rafér- 
«riâi-jç  ^.  que  je  plains,  ceue  paa^ 
we  fille  y  &  qyç  jp  compatis  à  lat 
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nguéw  de  fon  fort  !  ne  fçaurî^ 
vous  point ,  dis- je  (  en  dcfccxi* 
dant  de  ia  cbaife  )  à  la-  maîtreffe 
du  cabaret  >. quelle  paifon  impoc*^ 
tante  oblige  cette  Pèlerine  de 
voyager  de  la  forte  ?  G  eft  ce 
qu'on  ignore,  reprit  la  perfonne 
à  lac^uelle  je  m'étois  adfefiee  >  et 
que  ;e  puis  vous  dire ,  c'eft  que 
pkifkurs  des  habitans  lui  ayant 
lait  la  charité  y  elle  a  re»iis  fur  le 
chatnp  leur  don  aux  paovtes  qbl 
fe  font  trouvés  pftfens  y  ce  qui< 
cft  ia  cauCb  des  acclamations  que 
vous  entendes^  encore  ,  &  qui 
f  rouvc  que  cette  perfoime  n'eft 
|«s  dcr.  commun  :  mon  mari  c» 
rieux  comme  vèus^  MademoÎK 
fclle  f.  de  pénétrer  quelqu'un  dé 
fes  fecrets  y  a  raporté  pouc^  toure 
ïiponfe  y  qu  eMe  lui  avoit  dît 
qu  elle  faifoit  pénitence  >  fie  s  ac^ 
quittoit  d'ua  vœu  y  ôc  que  qiuan<i 
elle  foufiriroic  encore  davantage^ 
^ue  ces  peine»  ne.  luffiioiem  pa& 


/ 
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pcftffetpierfesofFenfes,  qu'avant 
^ue  de  quitter  le  village  on  fçau- 
foirfonhiftoire. 

Le  difeoors  que  nie  tint  cette 
femme  irrka  ma  curiofité^  je  h 
marqoai  à  M-dc  Sr.  FaK,  &  je 
remraiavec  un  dépit  oftrême  de 
n'en  avoir  pu  apprendre  dàvail- 
rage* 

Me  ffotKraM:  ieuté  dans  h 
«MsimËre  âù  nous  devions  dînet  >. 
je  eri»  que  le  Comte  éeoit  alM 
voir  fes  chevaux^  comme  c'étdir 
fk  cdùtifttie  en  arrivant  f  je  Aie 
ttis  pths  au  féu  avec  un  redoïi- 
Ueiâent* d'ennui  9  auquel  je  àé* 
Vois  cepend^^nt  être  aceoutuitléâ^: 
encore  ft  favois  avec  hioî  rta 
éhere  Safi*f<e  Ag'neS,  mt  difois-j«,v 
jeni ônitjefiéiidroîs  avec  elle  coà* 
Jdén&fB^iéntde  iftes  ftialfteursfEfFé- 
âivcRiént  rien  dé  plus  cruel  datns 
de  ccrriines  feuatiàn$  q|ie  d^êti?c 
livré  à  foi- même. 
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Agnès  qui  venoit  de  fe  reveill 
dans  ma  mémoire  ^  me  reprocha 
dans  ce  même  inftant  lajenteur 
desfervices  que  je  devois  lui  ren- 
dre i  il  eft  vrai  que  depuis  que  je 
Pavois  quittée  y  que  j'avois  été  fi 
obfedée  r  &  mes  démarches  tam 
examinées  par  Mademoifelle 
d'Ëibieuxy  qui  me  veilloit  d^ 
près  y  (.Criûine  ni  en  avoit  aver- 
tie )  que  je  n'avois  pu  trouver 
youï  encore  à  faixe  pour  mon 
aoiie-ce  qu'elle  attendait  de  mol  : 
fautois  biea  lailfé  en  partant 
fes  lettres  &  fes  adrefies  à  CriAi- 
.ne  ;  mais,  il  étoit  d'une  il  grande 
confequence  de  ne  pas  les  met- 
tre au  hafard  d'être  pejidueS)  de 
qu'on  n'agit  pa$  imitilemcnt  dans 
cette  affairent  qpe  je  m'étois  fait 
va  fcrupule  de  charger  de  cett!e 
commiflion  gens  qui  ne  fuffent 
pas  en  état  d*agir  eux-mêmes  dans 
ijitepccatioQ  auill  délicate*  Voi- 
lai k&  laifons  qui  m'avoienc.  ccte- 
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isut  jufqucs-là  ;  mais  comme  on 
lae  reflent  jamais  (i  bien  les  pei^ 
nts  d'autwi  ç]ue  lorfc^uon  foufr 
fre,  je  me  reprefencai  H  vive- 
fiient  dans  ce  quart  d'heyre  la 
ulftefie  dans  laquelle  mon  amie 
devoir  être  plongée  dans  mon  abr 
kûccy.  &  combien  le  rems  eft 
long  lorfque  l!on  attend  >.  que  je 
jpefolus  y  ^  quelque  prix  que  ce 
fàty  de  m'acquitter.  des  paroles 
que  f  aveis  données , .  &  de  ptofi- 
^r  de  la  pi^emler^  occalion  .qui 
s  offriroit  pour  envoyer  un  exprès 
à  fon  Amante  qui  lui  rendk  ca 
fîiain  propre  >  ou  en  fbn  abfence 
à  fon  père  >  les  lettres  dont  j'é- 
lois  chargée  ;  cela  me  parut  d'auf> 
tam  plus  £acile  ^  que  j'avois  Tan- 
gent que  m'avoit  donné  Madah 
oie  de  G«  •..  » .  ..cbafe  à  laquelle 
j/e  n'avois  pas  fongé  depuis  »  &i 
quife  ra{)ella  par  l'idée  de  fervir 
Sainte  Agnes..  Je  fus  curie.ufe  de 
^toir  ce.  q^e  cette  gençxeufe  ptoe- 
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teitrice  m^ayoit  remis  :  lorfqu^bir 

s'ennuie  l'on  s  occupe  de  tout  5  }e 

tii^ai  ma  boutfe  y  &  je  comptaL 

vingt-cinq  louis  ert  ôr;  mais  de 

quel  raviflemcurne  fos-jé  point- 

tiraiirpônée   lorfqu'ayant    ouvert- 

Wïç  petite  boëte  >  j^  trouvai  le 

Portrait  de  Madame  de jG..  .  .  je 

lé  baifai  de  tout  moo  éoeur  >   &l 

dzm  ïc  moment  qtit  lécth  ces  ^ 

chofeS)  ce  fouvenir  m  attendrk^ 

^ij  gefîéreufe  Proteûrice>  p^ 

mis  )6  n  oublirai  vos  homes  6t. 

l^honneur  de  votre  anitié  i  votre 

perte  eft  toojpwi  {Mrefente  à  rAoft^ 

cœor^  £c  fi  quelqtie  cbofe  ne  ten4 

{^SB  ma  félicité  parfaite  ,  C'CÈ  d'â^ 

tce  privée  à  jamais^de  vous.  L'on 

<iit  que  les  femmes  repentent  nh 

lement  une  entière  amitié  Tone 

poui  Fauirej  je  fois  un  exemple 

«u  contraire ,  &  quand  je  vivrois 

jufqu'à  ht  dernière  vieilleffe,  1% 

dce  de  Madame  de  G.  . . .  • .  ne 

«affoiblica^  janoa^  dan&  mon  tf^ 
2nu 


J^voi^  le  cher  Portrait  dont. 
je  viens  de  parler  à  la  main  y  fie 
mes  yeox  &  mon  cœur  y  étoienr 
eiicore  attachés  r  lorfqae  je  fuS: 
diftraite  de  cette*  attention  par  le 
Comte  qui  rentroitf  donnant  la^ 
main  à  la  Pèlerine.  Voilà  y  Madc- 
moifelle  >  me  dit-il  ^cette  aimable 
perfonne  dom  le  fort  vous  atten* 
dri&>it^&  qmatam  excité  Votre 
eœiofitc  ;  îe.rai  engagée  à  venir  fe 
repoferîcit  elle  ma promb  qu'el* 
le  voos  contereît  Ton  hiftoire  ;  un^ 
haiard  aflez  heureux  fait  que  mon: 
nom  eft  conmi  de  cette  Pemoi» 
ieile  j  qui  eft  parente  de  la  meil- 
leures des  zvsaes  de  ma  mère  :  les 
avamores  qui  fbnt  arrivées  i  cet- 
te belle  enfant  >  font  venues  à  ma. 
eonnoiflance  ;  y€n  ai  beacicotEp 
rntendo  parier  dans  m  A  Provin* 
ce  y  mais  elk  m'âfiure  qu'elles: 
feat  bien  diiFeremes  de  la  manie- 
dom  onks  débite* 

Je  m!ctois  kvce  à  l'arJo^vée  dp- 
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la  belle  Pèlerine*  y  6c  l'avois  em^ 
braflce  tendceoiem  >  ce  que  ve- 
noit  de  me  dire  le  Comte  y  avoic 
rédoublé  mes  attentions  pour  elle; 
elk  re^ut  avec  beaucoup  de  po 
litefTe  les  miennes  ^  &  comme 
«ne  perlbniie  très -bien  élevée  : 
^'étaiït  levie  lorfqu'on  mit  le 
couvert  >  je  la  priai  avec  tant 
d'afteé^ionu  de  dîner  avec  nous^^ 
qu'elle  nous  le  proniit^  à  condi* 
tton  qu'elle  feroitlibte>  &  quelle 
en  ag^roit  à^  (on  ordinaire.  En 
même  tetm  elle  nous  demanda* 
la  permidioa  de  dire  un^  mot  à 
la  cuiiine  vje  pris  ce  tems  pooc 
Mmtfrcier  M-é  de  St*  Fal  de  Taft- 
tention  qu^l  avoir  eu  de  m'ame^ 
jser  la  Pèlerine.  Âttendez>  Ma- 
demoirene>  reprit-il  y  à>  n^  mas- 
quer de  la  reconnoiffanee  lorf* 
que  f  aurai  été  aflez^  heureux  pouc 
vous  rendre  des  fervices  plus 
confiderables  >  il  me  fufSra  tou- 
.purs  d^exurevoir  te. moindre,  de 
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VùsàtRtSf  pour  cherchent  dans 
i  idiant  à  les  Satisfaire.  La  Pelc- 
rinequi  rentra  m'empêcha  de  r^ 
pondre  à  des  paroles  fi  obligean- 
tes ;  pendant  que  Su  Fal  lui  par^ 
loit ,  j'examinai  <:ette  jeune  per- 
fonne  avec4)eaucoup  d'attention; 
cétoit  une  brune  piquante  aux 
grands  yeux  noirs  pleins  de  feux^ 
elfe  paroifToit  âgée  de  vingt- deux 
à  vingt-trois  ans  >  &  phifionomie 
prevenoit  en  ùl  faveur  ^  mais  avec 
quelque  chofe  de  fingulier  &  de 
mélancolique  ;  elle  étoit  vêtue 
d'un  corfet  de  coton  très-fin  ^  &  le 
{efte  de Tbabitlement  uniforme  »  à 
l'exception  d'une  efpece  <ie  man- 
telet  ou  chaperon   d'une    roile 
roufle  fort  ferrée  qui  lui  cou  vroit 
les  épaules  9  &  que  plufieurs  co» 
qciiUes  décormem  >  fon  chapeau 
retroulTé  en  batteau  d'un    jonc 
très-fin  9  doublé  >d'un  taffetas  jon- 
quille y  fetn^loit  plutôt  fait  pour 
loi  donner  des  |;races  que  pour 
P\  Partie.  C 
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k  couvrir  :  grande  6;  bien  faite 
clic  fe  prefentoit  aifément  ;  fon 
•  «int  haie  prou^voit  qu'il  y  avoir 
<léja  du  tenis  qu'il  cprovvoîr  les 
fnjtîires  de  l'air  >  mais  la  vue  de 
laixiain }  lorsqu'elle  fut  dégantéçî 
me  fit  connoître  que  fans  cette  rai*' 
fon  cette  perfonoe  devoir  èitfi 
d'une  grande  blanchetti:» 

Je  ne  pus  m'empêcher  de  fou- 
pirer  en  faifant  cet  examen  s  Foii 
ne  a'attendrit  jamais  pout  les  mal** 
heurs  des  autres  y  lorfqu^on  a  des 
raifons  de  fe  plaindre  de  la  defilr 
m€  )  qu'on  ne  hiilSt  pour  £34  la 

£lus  grande  part  de  cette  çïûé^ 
jZ  conver(acÂ>n  de  çettQ  aîoaa^ 
blie  fille  me  toucha^  elleeroit  çn^ 
tremêlée  de  foupirs  &  de  plain- 
tes contre  la  rigueur  de  fon  fort  ^ 
"Se  cet  article  étoit  rarement  ra» 
pelic  fan&  plcuf  s  h  il  n'en  faUok 
pas  davantage  pour  faire  coulée 
les  miennes  :  je  la  conAxlois  Ôc  je 
TembraiSbis  comme  ii  je  Peuile 
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cœaue  depuis  long-tems  ;  les 
freuyes  de  mon  bon  coctic  la  calr 
merent ,  6c  m'attkereoc  de  ùl  part 
BiUIe  ammcs. 

Le  dîner  qu'on  aporta  inter- 
rompit  uiK  conveiiation  allés  rrif^ 
tC)  noiss  nous  mimes  à  table  après 
<|<i^l<;^es  ccremontesmtais  St.  Fal 
fie  fooi  éronnes  de  voir  placé  de- 
WHt  Ja  Pèlerine  uo  morceau  de 
pain  bis  &  une  caraffe  d'emi  9  nous 
îîmes  ce  ^e.  nom  pûmes  pouc 
rengager  à  manger  du  potagetelle 
tint  ferme,  &  nous  pria  de  l'en  dif- 
peofer ,  en  nous  aflurant  que  nous 
ferions  cmkj  û  elle  fe  rendoità 
aos  dcfirs  >  par  la  loi  qu  eUe  s'é- 
toit  impodfée  9  que  fon  vœu  dtH 
rcroît  huit  jours  de  plus  y  que  ce- 
lui qui  coorok  jécok  le  dernier  ; 
qu'elle  devt>it  changef  ie  lende- 
main le  train  de  cet^  vie  9  ôc  en 
reprendre  un  plus  conforme  & 
plus  ordinaire»  Ces  raifons  nous 
per&aderemi  dç  nou^^Ja  laifia- 
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mes  libre  de  fes  volontés*  Après 
le  cUnér ,  qui  ne  fut  pas  long.» 
quoic^ue  St.  Fal  tâchât  dcrégayec 
ôc  de  m*exéiter  à  manger ,  la  bet- 
le  Pèlerine  nous  prévint  fur  le  ré- 
cit de  fou  hifto'tre ,  en  nous  an- 
nonçant cependant  que  fi  nous 
devions  partir,  iju  elle  en  retrait 
cheroit  toutes  4es  cirGonftanceS', 
•&  qu  elle  flous  la  rappotteroit  eh 
quatre  mots»  St.iFal,  qui  »fe  mon- 
rroit  de  plus  en  plus  attentif  à  pé- 
nétrer mes  defirs^  dénâêla  aae  ce 
retranchement  «le  prlveroit  d  un 
plaifir  fingulier  vil  reprit  qaç  mon 
voyage  n  étoit  pas  aune  confo- 
quence  affés  grande  pour  me  frus- 
trer fitôt  d  une  compagnie  qui 
paroiffoit  .m'étre  fi  gracieufe  ;  il 
ajouta 5  en  fouriant  »  qu'il  croyoic 
ne  pas  me  déplaire  en  me  priatK 
de  refter  julqu^au  lendemain^ 
qu'il  croyoit  même  ce  jour  ne- 
cefiaire  pour  me  délafferdee  fa- 
tigues du  voyage  :<je  le  remerciai 
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par  one  incUnatton  de  fâ  coin* 
plifaaoce. 

La  Pèlerine  nous  voyarm  dif* 
pofés  à  Fcco«ter,  nous  dit  ^  avant 
(jfue  de  commencer  fon  hiitbîre  > 
qu'elle  étoit  charmée  de  çc  qui 
venoit  d'être  décidé  ^  auffi  -  bien 
que  dû  bonheur  d'avoir  fait  ma 
connoiffance  >  qu^elle  ne  partoit 
afuffi  que  le  lendemain  >  &  quune 
chaile  devoit  arriver  le  même  foir 
pour  lui  faire  achever  le  refte  de 
fon  voyage. 

•  iiOffqué  Ton  eut  dèflervî ,"  6t 
q-ae  nous  fômes  fculs  f  la  jeune- 
Felcrine  nous  fit  part  en  ces  teç^» 
mes  de  Thiftoire  de  fa  vie.< 

Je  fuis  fille  d  un  Médecin  fort 
riche  de  Montpellier,  dont  là  ré- 

f^Jtation  étoit  fr  étendue  >  quon^ 
^nvoïbît  chercher  de  cent  Ueu es ' 
àlarofîfde  ril'eft  vrai  qu'il  fem*» 
bloir  qt)e  le  bonheur  accompa-* 
gîioic  fes  cures  5  êC  de  trente  ma-' 
lideS'à'peine  \m  en  mouroit-il  uh» 
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entre  les  mains  »  ce  qui  ne 
tribuoit  pas  peu  à  la  vogue  qu^il  m- 
€»  tant  qu'il  a  vécu^ 

Dès  que  je  fus  en  âgpe  de  re^ 
cevoir.de  rcdoearioc^,  onmela^ 
donna  conforme  au  bien  donc  je 
devois  hériter  un  jour  rf étudiai 
fous  les  Maîtres  Us  plus  habiles  h 
1»  facilité,  avec  laquelle  j'apre- 
nois ,  fit  naître  bonne  opinion  de 
mon  cfprit  ^  6c  la  beauté  dont  o» 
me  flattoit,  ou ,  pour  aûeux  dire  ^ 
le  bien  qu  on  me  fçavoit  j  m'atti* 
ra,  fcffque  je  fus  plus  gtande,  un; 
»ombre  d  amans  confiderabie.. 

I^e  defir  qu'avoit  mon  oere  de 
me  marier,  fe  trouvant  déjà  avan- 
cé en  âge,  empreffemçnt  qu'il 
marquoit  fouvent  lorfquii  étoic 
en  famille  avec  nous  ^  étoit  caufa 
u^on  me  preflfoit  tous  les  jours 
e  faire  un  choi j }  mais  je  me  rrou* 
vois  une  fî  grande  antipatie  pour, 
le  mariage,  que^e  feufFrois  toutes 
les  fois  qu  il  étoit  quefiion  de  cet 
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mflklejil  me  revenoit  tous  les 
^urs  ranr  d'hîftoîtes  de  la  maii-  ' 
vaiTe  foi  des  hommes  >  6c  des 
<>hi^rius  qu^ils  caufoient  à  leurs 
femmes  lorfcp'ils  étoicnt  parve- 
nu p^r  leurs  (ouplefFes  à  $cn  ren- 
dre ios  maures ,  que  je  ne  pou- 
vpis  me  refoudre  à  grofïir  le  nom- 
bre de  ces  infortunées.  Ces  pré- 
sentions s'étoient  établies  avec 
mi  tel  empire  dans  mon  cfprit,  • 
c)ue  je  déclarai  un  jour  à  mon 
père  5  qui  me  preflbic  avec  unç 
autorité  violente  de  recevoir  la 
main  d^un  époux  qu'il  me  prefçn-  ' 
•wir ,  que  s'il  violentoit  mon  in- 
.elinafion  9  que  je  me  jetrergis  dans 
i^n  Convent  j  ou  que  je  me  laif- 
fcrois  mourir  ;  mes  larmes  fuivi- 
lent  cette  proteltation  ,  j'étpis 
adorée  4  elles  firent  un  tel  effet 
fcrlefprit  de  mon  père  >  qu'il  me 
promit  qu'il  me  laiirei:<>it  dans  les 
foiie^  la  maîireffe  de  mes  volon- 
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Je  commcnçois  à  entrer  dàiw 
ma  dix^feptiéme  année  >  non  feu- 
lement j'avois  fait  des  progrès 
^  dans  letude  des  Arts  qui  m'étaient 
propres,  mais  encore  dans<ceUe 
de  la  Médecine  que  mon  père 
ni-enfeigpoit  >  6e  qui  fe  plut  à  m'y 
rendre  habile  5  charmé  de  rincli- 
ttation  que  yy  faifois  paroîtrc  >  fie 
de  la  facilité  avec  laquelle  je  corn-- 
prenois  toutes  les  difficultés .  de 
^ette  fcience  ^  il  crût  ne  pouvoir 
affé$^  profiter  de  ces  heureufes 
diipomions  5  ma  mém^oire  étoit 
un  champ  fertile  qui  rendoit  avec 
fruit  les  produÛions  qu  on  y  fe- 
moît  y  Anatomie^   &>tanique'> 
©ftéologie  >  tout  fut  enfeigné  ôc 
compris  5  enfin  à  dk-huit  ans 
]t  me  trouvai  (i  avancée  datis. 
les  Myfteres  d'Efculape  y  que  je 
compofai  un  Traité  de  Médeci- 
ne en  Latin  de  .  •• ....  que  je  dé- 
diai à  mon   père  :  la  réputation 
que  m'acquit  cet  ouviage  ça£-^ 
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ia  ^fques  dans  les  pays  les  plus 
éloignés  5  &  mon  père  ne  fut  pas 
long-tems  fans  en  avoir  des  prca-^ 
ves  convaincantes.. 

Il  reçut  un  jour  une  lettre  d'un 
Médecin  de  Lifbonne,  oui  lui 
mandoit  qne  lui  étant  tomté  en- 
tre les  mains  un  livre  compofé 
par  fa  fille  >-il  Tavoit  lu  avec  beaur- 
coup  d aitentioh,  qu!il  jpgeoii  de 
(k  capacité  par  cette  îçavante 
produôion,  &  qu  attribuant  ce 
prodige  à  Thabilité  du  père  >  il  le 
croyoit  feul  digne  de  former  uij 
fils  unique  qu'il  avoir ,  &  q^'iljc, 
fcplioir,.  en  confideration  de  ce 
S9 ils  étoient  l'un  &  l'autre,  de 
vouloir  bien  s'en  charger,  &  qu'il 
0  y  avait  rien  qu'il  ne  fit  pour  mé- 
nter  une  grâce  qu'il  avoir  tant  à 
cœur.. 

Mon  père,  qui  confervoit  tou- 
jours le  deffein  de  me  marier , 
Oiaisqui  ne  vouloit  pas  manquer- 
ai la.  garole  qu'il  m  avoit  donnée . 
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refolut  d'accepter  ce  Penfionn» 
te  y  dans  Teliperance  que  9  fur  lê 
prétexte  de  (e  décharger  fur  inal 
du  foin  de  fenfeigîTer ,  à  caoTe  dc: 
ion  âge  &  de  fes  inBrmicés^il  poiiCf 
roit  fournir  à  ce  jeune  hômixie  le 
moïôn  de  me  plaire^  dciÊaire  ceiTet 
ïc  goût  qtie  j  avois  pour  le  célibar«. 
perfuade  que  les  occafîons  fré- 
quentes qu'il  auroit  de  me  voir  r 
pour  peu  qu'il  fût  aimable  ^  irfa- 
meneroit  enfin  au  point  où  il  pM 
defîroit. 

Dans,  cette  vue  k  Médecin  dé 
Lifbonne  eut  une  réponfe  polie  ^ 
ôc  qui  acceptoit  ks  ofl&es  qui^ 
avoientété  faites  >  avec  l'afluran- 
ce  qu!il  pouvoir  faire  partir  fon 
fils  quand  il  lui  plairoit ,  6c  qu  on 
tâcheroit ,  par  les  foins  qu'on  ^o* 
toit  de  lui ,  de  lui  prouver  qu'on 
n'étoit  pas  indigne  de  la  confide- 
raiion  qu'il  marquoit. 

Ileft.vrai  qu'avant  que  cette  le^ 
tte fût  envoïee ^nion  père  prit  une 
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précaution  afles  extraordinaire.^ 
Comme  il  ne  vouloir  accepter  le 
i^rafîonnaire  qu'on  lui  propofoie 
^e  pour  les  raiibns  qui  ont  été 
déduites  >  il  fit  écrire  à  Lifbonnc 
pour  s'informer  fi  le  fils  du  Me* 
decin  étoit  un  Cavalier  afies  bien^ 
fait  pour  être  vu  avec  plaifir  du 
fexe.  Il  fut  ravi  d^ap rendre  que 
celui  dont  its'agiffoit  fe  paroit  da 
la  plus  jolit, figure  ,  &  qu'on  ne 
pouvoir  rien  ajouter  ni  à  fa  con** 
duite  ni  à  fes  mœurs  >  ce  raport 
fait  j  il  fit  partir  la  lettre  dont 
nous  avons  parM,  ôc  en  attendit 
laréponfe  avec  beaucouprd  mipa^ 
tience. 

Huit  Jours  fuâScent  pour  lui 
donner  cette  fetisfàÛion  ^  la  let^ 
tre  du  Médecin  aprenoit  le  dé^ 
patt  de  fon  fils»  Mon  père  nous^^ 
iannoni^a  à  ma  mère  ^  à  moi  i 
avais  il  s'y  prit  d'une  manière  bien 
àdfoite  pour  me  furprendre  >  6c 
four  faire  effet  fur  mon  coeur  i  iH 
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dit  à  ma  mère  ^  en  feignant  de  oc 
pas  s'appercevoir  que  j*^tois  pre^ 
lente,  que  ce  qui  lui  déplailok 
dans  cette  aÔaire  y  éroit  que  h 
)€Urte  homme  qui  artivoit ,  fclôa 
ee  qu  on  lui  mandort ,  étoit  d'une 
figure  à  faire  p«ur ,  &  très-  mal 
fait  j  &  apuya  fur  le  defagrémem 
qu^il  y  a:  de  vivre  avec  de  tell  et 
gens  5  qull  auroit  bien  voulu  s*c* 
xempter  de  le  recevoir^  mais  ; 
qu  on  lui  avoit  ftit  parler  pa^  des 
gens  fi  refpeûables ,  &  quUl  con- 
(îderoit  fi^fort,  qu'il  aimoit  mieux 
fe  faire  violence  que  de  Icsmé^ 
contenter, 

Laverfîon  que  je  confervois 
toujourspourlès  Bommés  ^ne  me 
fît  point  faire  attention  audif* 
cours  de  mon  père  >  il  ne  fervit 
qu'à  peindre  le  Penfîonnaire  dans 
mon  efprit  avec  les  traits  les  plus 
defagreablesimais  que  j'eus  lieu 
d*itre  furprife  lorfqu':pn  foir  qije 
nous,  crions  à  table  ,.>  il  entra.,  un 


;gtand  jeune'homme  hAt  comme 
1  Amour  ^  qui  venoit  nous  être  an- 
noncé pour  ie  Penfîonnaire  que 
nous  attendions  imon  père  le  re- 
çuravec  joïe>  charméiiexonnoî- 
tre  par  fcs  yeux  qu'on  ne  lui  en 
4iY0tt  |xas  impofé^  &  perfuadé  pac 
la  contenance  interdite  que  }e.  fis 
parwtre,  qu'il  avoir  peut-être 
trouvé  le  iecret  xie  venir  à  fes 
fins. 

H  ^R  vrai  que  l'abord  poli  iSc 
refpeftueux  de  cet  homme  >  m'c- 
mut  &  m  étonna  ;  s^ attendre  à  du 
laid  &  voir  duparfait.,  caufe  de 
ferieufes  impreilions  fur  le  coeuc 
d'une. jeune  perfonne  ;  je  ne  poo- 
vois  ceflfer   df examiner  ce  Pen- 
fîonnaire^ je  Lui  cherchois  des  dé* 
*  fauts,,  &  je  ne  lui  trouvois  que 
qualités:  fes  cheveu*  négligés^ 
illuo  blond  cendré ,  tomboientà 
groffes  boucles  fur  fes  épaules  >  Se 
nonobftant  Je   dérangement   où 
ie  voyage  ,avoic  .mis  fon  ajufte- 
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«nent)  il  avoit  Tait  fi  noble  ^   qu?  ' 
me  fut  impoffiblef  après  cet  exa*' 
tnen^de  le  haïr«  Je  me  levât  de  ts» 
ble  piquée  de  ne  lui  rien  trouver 
qui  fut  confornae  à  FaverSon  que 
jem' imaginois  avoir  pour  les  honii> 
mes  f  &  malgré  Tordre  de  moA 
père  6(  de  ma  mère  i  qui  vo»^ 
loient  m  obliger  à  reâer ,  ;e  fiM 
me  renfermer  dans  ma  chambre 
en  pleurant  comme  une  folle. 

Ne  taxe-t^on  pas  avec  jufticc 
notre  fexc  de  caprice  f  N'en  voi* 
ci-t'il  pas  un  exemple  fingulierf 
Dès  que  mes  yeux  &  mon  cœur 
furent  revenus  de  la  préventioa 
dom  f  ai  parle  ^  je  me  trouvai  plus 
lefblue  que  jamais  à  ne  point  me 
marier  r  mes  fentimens   eurent 
beau  fe  révolter  contre  Tinjuiti^ 
ce  de  ce  procédé  y  mot)  emcte* 
lïient  prévalut  fur  les  foUicitations 
4c  mes  parens  tfc  fur  mon  indig- 
nation même  pour  le  jeune  hom- 
me 9  puîfqu'il  eft  vra^ue  Je  ne 


Sus  pas  huit  jours  fans  que  la  fier- 
téJe  mon  cœur  ne  (e  démentît  à 
&vûe,  de  fans  que  mon  père  me- 
ine  ne  s'en  aperçût  >  pour  mieux 
ine  mettre  au  point  où  Ton  me 
Jefîroit  9  il  fut  décidé  que  ce  fe- 
Toit  moi  qui  feroit  faire  au  Pen- 
iîonnaire  fon  xours  de  Médeci- 
ne >  je  me  piquai  d'obtenir  fuc 
moi  d'obéir  >  &  de  cacher  à  Bc- 
lizai  (x  eft  le  nom  du  jeune  hom- 
me )  l£:piaifir  que  me  caufoit  fa 
prefence  :  mais  qu  on  eft  foible 
ijjuand  on  aime  ^  et  qu'il  eft  diffi- 
cile de  remporter  de  telles  vi£toî- 
xes  fans  rifquer  les  plus  dange- 
rcufes  révolutions  !  La  perpétuel- 
le contrainte  où  j'étxDis  pour  maf- 
quer  mes  fentimens,  avec  Tatten- 
tton  continuelle  que  j*avois  fur 
moi-même^  fe  choquèrent  avec 
unt  de  turbulence  contre  ma  paf- 
fîon ,  que  la  foiblelTe  de  mon  tem- 
pérament n  y  pouvant  refifter ,  je 
ibcconabai^  6c  je  tombai  dan^ 
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geteufemefit  malade.  ^-^ 

Belizai  ne  quittort  pas  le  che- 
<vct  de  mon  Ut  5  fi  fa  vâre  avok } 
triomphe  de  mes  feririmens ,  8  ^ 
tlavoit  pas  été  moins  touclié  à  la  ^ 
tniennejil   m'adoroit  en  fecrât 
àhs  les  premiers  jours  de  notre 
connoiflance  5  mais  ayant  dcmê-  ] 
lé  mon  caprice  >  &  fe  réglant  (iX 
l'éloignement  que  je   marquoîs 
tous  les  jours  pour  les  foibleffes 
du  cœur  ,  foit  timidité  ou  pru- 
dence ,  il  éroit  d'une  circonfpc- 
ûion  &  d  une  retenue  fi  grande  » 
que  guidé  par  Thumeur  ]ç  iui  en 
avois  fait  cent  fois  un  crime  :  mais 
je  n  eus  pas  iieu  dans  cette  mala- 
die de  le  trouver  plus  long-teros 
coupable.  Dès  qu  il  me  vit  en  dan- 
ger 9  il  ne  ménagea  plus  rien  >  6c 
marqua  autentiquement  fon  goût 
&  fa  doalcur  :  fes  tranfports  ne 
déplurent  point  à  mon  père  ,  ôc 
pour  le  prouver  il  aiTura  Belizai 
que  des  que  Dieu  mauroit  rendu 

àla 
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à-}aviè,qu  a  uniroit  fon  fort  avec, 
le  mien, -€iî  cas  qae  monantipa- 
tîe  pour  luiny  mîr*aactm  obfta- 
cle.  L&  jeime  homme  tranfpot « 
té  de  cette  proœeflc  ,  &  me  re- 
gardant, à  ce  qti'il  me^difoit>^ 
comme  fa  chère  femme  y  fouf-^ 
froit  à  peine  <pe  d'auttes  me  foi- 
gnafFent  :  Titat  où  j  etois  >    &  la  ; 
âLgefTc  qu'on  iuir  connoilfôit ,  fi^ 
Hnt  qu'on  ne  s'oppoià  point  à  ce» 
tendres  marques  de  fon  nKliha-f 
tien; mais  la  petite  vérole  s'étant 
bien-tôt  dechréè,   &*  mon  perc^ 
craignant  que  le  mauvais  aii?  ne: ^ 
fit  tomber  malade  le  Penfionnai^ 
ïc ,  voulut  qu'il  fe  retirât  de  mai 
cbamlxe.Le  timide  Bëlizai  obéit^ . 
maisavec  une  telle  rcpugQance& 
•n  tel  chagrin>  qu'il  ne  pouvoit: 
nianger  ?nion  père  s'en  aperce^, 
vant,  &  craignant' que- fa  pré-; 
voyance  nre  fît  ce  qu'il  avok  \^ou-^ 
«lempccher^ldi  permit  dexevemti' 
^cs  mol  :  dès  qu'on  lui*eûr  ac-  » 
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corde  cette  permiffion  ^  qull  ap^ 
pelleit  une  grâce  ^  il  reprit  (on  air 
ordinaire  &  Ta  tranquilitc*  Pei^» 
dant  les  premiers  jours  que  Beli-^ 
zai  m'a  voit  quitté  >.  par  iesraifoiit 
queje  viens  de  dire>m'eïi  qtsmt  d'i* 
bord  aperçu  dans  rintervalle  que 
me  laiiibitia  violence  de  monma^^ 
je  reflemis  un  chagrin  cruel  àf 
cette  abfence  y  êc  )e  la  répandob 
en  foupirti  dont  je  taifois  Ucaur* 
fe.  Ah  !  fans  doute  »  me  difoîs^^ 
alors  >  Bilizai  rebuta  de  mesfro^^ 
4eut*s  eft.  parti  ;  il  eft  aUé  pc»ttec 
ailleurs  des  vœux  qu^il  s'imagine 
que  jQ  reçois  fi  mat  f  ou  pour 
Kiieux  dire  >  ma  maladie  ne  m'aui- 
xoit^elle  point  défigurée  au  point 
qu'elle  m'auroit  enlevé  le  peu  de 
eiKUrmes  qui  m'avoient  attaché  cet 
Amam  l  lune  fie  Tautce  de  ces 
xeâexions  m'étoient  également 
cruelles  r  mon  mal  fe  trouva 
fi-. toc  augmenté  par  Fagttaiton^ 
de  tous  cei  combats  >  que  fan^ 


9émi  9  à  qui  mon  père  permit 
wkn  de  me  revoir  ^  mon  aiiie 
éoit  prête  alors  à^  s'envoler  :  fa 
?âë  h  retint  y  les  aiTurances  cer* 
«unes  que  fba  defeijpoîc  de  me 
foir  en  danger  f  me  dontnif^dê  & 
idelité  &  de  fon  amour  ^  Âx  un. 
&Kime  précieiis  qui  ranmia  [a 

race  de  nrcs  fenf  ;  je  revins  peu 
peu  ;  mais  ce  qui  feryit  le  phis 
è  ma  guérifon  ^  &  qui  me  flan^ 
davantage  ^  c^eft  que  (cnRhltr 
eomme  je  Fétois  pour  le  peu  de 
leamé  que  j^vois  /  fur  roue  d^^ 
fuis  que  mon  cœur  s'étoic  lai(Sé 
^xLdK  ^  je  ne  fos  en  aocp- 
ae  façao^  marquée  de^  la  petite 
fcrole^ 

Mon  père  qui  avoir  été  dan|5 
des  afiaimes  perpetueUes  pendant 
h  cours  de  ma  maladie  ^  fut  aiji 
«pixètlede  fà  joïe  iorfquil  me  vît 
Ëors  d'affaire  %  il  en  donna  des 
marques  par  les  aumônes  àt  les 
mmi&  de  pieté  qu'il  fît  pour  e« 

D  ij 
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remercier  Dieu>  âc  iLles  fit  co|É> 
tinuer  pour  le  prier  d  achever  £ioii 
ouvrage^.en  me  donnant  une  g 
cifon  entière  linquiet  que^  mal 
fini  expérience  y  6c  tous  les  rej 
deé  CJutairesqui  ovétoiem  d 
nésf  je  cominuafTe  à  reiler  lang 
&nte>mais  il. eut  liea  dans  les  j 
t'es  d'être  encore  biea  plus  afflt^ 
trois  mois  après  la  :pctite.  vérole 
fus  fatiguée  d'un  perpétuel  vx>m 
fement  >  il  fut  attribue,  au.dcrang 
ment  de.  mon  edomaa^.fic  Ion 
recours,  à.  tout'  ce:  qui  pouv 
contribuer  à  la  faire  cefTer.  ;  mais 
malgré  tou&  Içs^  remèdes  il  ne  ceP*^ 
£l  qaaaiquatriéme  moia»  tems  au^ 
quel  je  commença^  à  me  mieu£ 
porter,quoique  je-confervairètou*^ 
joura  un^certain  dégpût  >  &.  que* 
jp  fufle  agitée  de  tems  en.  tems 

de  fanraifies.  qui.ne.m^étoiént  pas; 
acdinaires^. 

Biilizaii  comihuoi^  toujours  1\ 

^Piifcai&diiau|^ceis  die:moi>.fiL  malr- 


Sré'mon  inclination  fecrete  pour 
li  9  je  n  avois  point  changé  mes 
gemieres  façons  :  quoiqpe  je 
imaffe  dans-  le  fond,  de  mon 
«ne  plus  qoe  moi-même  9  je  ne 
|K>uvoiS:  me  rendre,  taifon  de  ren- 
dement que  j^avoîs.  à  loi  refufer 
un  aveu  mérité  par  tant  de  foins *j 
d  amoar  &  de  comptaifancej  aveu 
<^  lauroic  comblé. de  jo'ïe  au(& 
bientqee  mafamiUè  9  de-  qu'il  re- 
cherchoir  avec  ardeur.  Mon  père 
attribuoit  ce  firoid  pour  Belizai  à  * 
la^  continuitc.  de  mon  averfion 
pour.  l6s  hommes>^  en  fe  flattant 
^q^endam  que  le  tems  la  dimi<* 
nsùeioïîf  &  qu'il  me  feroit  unjour 
fifaànget.de.  (entimensa . 

Cependancma  finté  set  oit  en<^ 
yerement  remife>.à:  des  picote- 
mens  près  qiie  je  fetucâs:  dans  le 
ventre  9  &  qui  me.cauibient  quel<r 
(^uefois  desdouleurs  infuportables 
Ledécail  que  je  fis  à  mon  pere>de 
aea.mou^ejnens  extraordinaires  ^, 


comparés  à  ceux  d'un  être  încoo^ 
mk  y  mais  vîvmt  y  le  fit  condorr 
que  ffi  renfermots  un  corps  crran^ 
ger^  que  le  jpu  des  humeurs  avok 
£ûc  naître  s  &  qpi  conferrou  & 
vie  stti&dépens  de  la  mienne  quU 
mincit  peu  à  pca  >  les  exemplct 
tares  I  mais  arrivez  dt  ces  foites^ 
de  Phénomènes >  le  perfuadoient 
que  j'érois  dans  ce  cas  extraordi^ 
Baire^  ce  qui  le  jettoit  c^ns  la  cofh 
ftemation  >  il  fit  une  afTemblée 
de  Médecins  9   ne  voulant  pa» 
lians  une  occafion  auffi  délicate  > 
&  qui  ie  fouchoit  de  fi  près  ,  se» 
>^>ortei?  à  lui  feuL  Je  nis  exainî^ 
»ee  >  &  après  le  raport  ftit  y  que 
jétois  agitée  dcscaouvemens  dont 
j?ai  parlé  y  ordinairement  à  jeon  y 
eu  lotique  je  commebçois  à  man* 
ger>  il  fut  conclu  que  le  fenti» 
ment  de  mon  perc  lemportoir 
fcr  les  dififerentesinduaions  qu  o» 
tira^  &  que  dans  un  casfi  exrraoi^ 
^     '  î  ôtfi  fvctkKy  il.  faUoif 
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arou  recoufs  à  TificifioR^  afin  de 
Hie  déirvrer  d  ub  erre  qui  tôt  mi: 
tard  me  donnerotrlamorr». 

La  famîUe  &  terne  la  maifo» 

&t  efiFiayée  de  cette  oidonDanee  t* 

mon  père  après  avoir  eflbyi  icfl 

pleurs  r  vint  m  annoncer   cette 

nouvelle  y  à  laquelle  îl  me  pré« 

para  par  tour  ce  que  la  Religion 

delà  nifon  om  de  plus  fort^jV 

vouerai  natareliemenr  que  la  fm^ 

de  (à  comreifation  me  m  frcoûr  y 

piiifqu'if  étoit  vrai  que  dans  cet^ 

te  operatiou  un  rien  étoit  capa« 

Ue  de  m  oter  la^  vie.  le  demaïki^ 

ék\  la  nott  poac  me   difpoicr  à^ 

donner  va&st  confentcmcnr  :  poutt 

peu  qu'on  fafle  de  i^éâeicion.  à  la 

fituarion  où  îe  me  tpeuvar  alors  y 

Kon  doit  iEiagiircr  que  ;ç  ne  la^ 

paflai  pas  tranq^ùllemem.  Il  éioit^ 

près  du  )our  que  je  n'avôis  pas  en* 

cote  fermé  ioeilj  cependant  à 

force  d'être  accablée  y  je  com-» 

mencois  àm'endounix  loribue  te 


4*'  L.  A  Pats  a-^n  hrÊ  * 
ftis  réveillée  en  furfaut  par  ut» - 
voix  qui  m€  dit  ces  paroles  :  Lin^ 
damine  y  gardfz^vous  bitn  de- corn- 
fentir  à  t opération  >s  vous  fer  tz.gui^ 
rie  avant  deux  mois.^  Je  fas  fi  cfî 
frayée  de  ce  difcotrrs ,  qu'uno 
fucur  froide  me  couvrit  le  vira- 
ge ;  j'appelhû  à  mori  fecours  d& 
toutes  mes  forces  moiï  père  ^ 
dont  la  chambre  éroitwoifinc  do 
la  mienâe  i  il  fe  leva  &  vint  apren-» 
dre  la  caufe  de  mes  cris  >)e  lui 
racontai  ce  qui  m'étoit  arrivé  $  W 
fit  tout  ce  quilpût  pour  me  re^^ 
mettre  >  fit  pour:  me  perfuadec 
que  dans  rinquietude  où  je  rxié^ 
tois  couchée  >  il^  netoit  pas  fOT4 
parenanrque  les  vapeurs  d  un  fom- 
meil  n  juftement  agité  »  euffent 
produit  un  fonge  qui  paroifToit 
d'autant  plus /^fîgnifier^  qu  il  ^étoit 
enfanté  par  la  crainte  oe  Tàme^ 
qui  tremble  perpetuclFcm^m  pour 
kl  diflblution  du  corps  :  pour  ap* 
ppyer^etiejraiCbn^  ilme  rappeib 

ce  que 
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qoe  javois  lu  cent  fois  dans 
-nos  traités  >  qui  eft  que  lorfquc 
h  tête  eft  échauffée  par  les  va^ 
peurs  fubtiles  portées  dans  le  cer- 
veau par  une  fièvre  ardente ,  pro- 
duit un  tel  dérangement  6c  une 
telle  confufion  dans  les  panies 
^oifmes  de  la  glande  que  nous 
nommons  Pineate  9  qu'elle  con- 
çoit ks  objets  fi  differens  de  ce 
quils  fonti  que  non  feulement 
elles  les  reprefentent  tels  à  Pi- 
magination  prévenue  >  mais  mê- 
me à  nos  yeux  :  il  arrive  encore 
que  les  oreilles  femblent  enten- 
dre >  en  veillant  même  ^  des  di^f* 
cours  feuls  foiHies  partie  dérè- 
glement du  pervëau.     ;'<  i 
^i  Ces  réflexioiis ,  quelque  juftes 
qu'elles  fuflent  »  ne  me  perfuade- 
rcnt  point; je  croyôis  être  trop 
fûre  de  mon  fait  >  d  aille^irs  je  nV 
vois  point  de  fiévré  >  &  je  n  etois 
point  dans  lecas  fuppofé  par  mon 
père  5  l'étude  ne  m  aVoit  point  fait 

f^.  Partie.  E 
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revenir  des  préjugés  de  Tenfea^ 
ce  ;  le  Sexe  i  quelque  éclairé  qu!tl 
foit  pzv  Us  icienccs  ^  conferve 
roujouVs  quelques  parcelles  de 
fcs  foibleiles  ;  je  craignois  les  et 
^prits  9  &  j'àttrlbuois  les  paroles 
proférées  à  cette  caufe^  aifuranc 
inéme  que  j'avois  une  idée  du  fou 
de  cette  voiK>  ôc  concluant  que 
l'avis  qui  m*étoic  donné  venoit  de 
la  part  de  quelqu'ami  de  la  famil- 
le  I  qui  ne  Éiifoit  peut-être  que  de 
mourir  ;  mon  .père  fe  moqua  de 
cette  opinion  &  la  rojetta  »  en  me 
rappellaht  des  traits  de  Bhiloib- 
phie  qui  me  perfuàderent  j  la  con- 
fiance extrême  que  j'avois  ea  fon 
fçavoir  &  ^n  fon  expérience^  me 
fît  foumettre  avec  docilité  >  mais 
j[ç  lui  déclarai  en  même  tems  que 
me  portant  mieux^  6c  que  n  étant 
plus  incoi!nmodée  despicotemens 
dont  je  m'ctois  plaint  (  ch^fe  que 
je  difoià  poujr  éviter  ropetation) 
;e  ne  VQulois  abfoluo^m  point 


».  » 
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^qut)n  en  vînt  à  cette  extrémité  ;  il 

voulut  répliquer  j  mais  je  me  mis 

à  pleurer  fi  amereniefit  »  dont  il 

fut  fi  touché  >  qu'il  me  donna  fa 

parole  qull  n  en  feroît  plus  parlé; 

Cependant  malgré  le  danger 

dont  j'étois  menacée  par  la  con- 

fultation  des  Médecins^  en  cas 

qu'ils  ne  fuirent  pas  obéis^  ma  lan^ 

té  alloit  de  mieux  en  mieux  ^  fi  je 

jnîis  en  excepter  ces  agitations  fe* 

crêtes  Ôcinterieures  dans  le  corps^^ 

qui  fembloient  croître  avec  plus 

'  de  force  >  &  dont  je  n  ofois  m© 

plaindre,  de  crainte  qu^on  ne  me 

reparlât  de  la  fatale  opération; 

malgré    Tinquiétude    qu'un     tel 

changeiwent  devoir  produire  en 

tnoi  y  j'en  éfois^içQS  moins  frap« 

pce  que  de'  ceki  qoon  me  fit 

apercevoir  a  IWcafion  de  mon 

fommeil  :  je  n'avois  jamais   été 

dormeufe  de  mon  naturel,  &  ma 

vivacité  étoit  telle  qu  une  fouris 

wroit  troublé  QtHDn  repos  ;  depuis 

Eij 
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tua  petite  vérole  il  en  ctoit  bîetk 
putretxient  >  j*étois  (i  extraordinaî'»' 
rement  changée  à  cetégard^qu  ou- 
tre que  je  dormois  beaucoup^  Ton 
avoir  encore  mille  peines  à  me 
réveiller^  la  fervante  m'afTurant 
même  qu'il  arrivoit  fouvent  qu  el- 
le me  tiroit  une  demie  heyre  à- 
vant  que  fouvriffe  les  yeux  ^  ^ 
que  plufteuEs  fpis  encore  il  lui 
etoit  arrivé  de  ne  pas  vemr.à.boot 
de  fon  dcffein  s  qu  elle  en  avoir 
été  fi  effrayée  un  jour ,  que  me 
croyant  tombée  en  foibleffe  >  elle 
avoit  penfé  eh,avettir  mon  père } 
jquc  la  feute  déf enCb  xjue  je  lui 
avois  faite  de  ne  lui  rien  dire  lorC- 

3u^il  m'arrivoit  de  me  plaindre  .9 
ans  la  crainte  que  j  avois  tou- 
tjoursquon  n'en  vînt  aux  dernie^ 
les  extrémités  dont  j^ai  parlé,,  la- 
;Voit  empê^ché  de  le  faire  revelen 

Ce  raport  meiît  j^éïteret  la^djéfeo- 
£c  en  confêquence  des  mêmes 

sraifons  ^  ôc  me  fenivant  des  .oon- 


^  kH  veuve:        ^5 

ffôMfances  que  Ictude  m*avoît 
donné ,  jfe  pris  des  remèdes  que 
je  crus  prdpres  à  rendre  le  fang 
flioîns-épaiS'^  afih  de  me  préfet*- 
ver  des  încoRvenîeris  dont  ce 
fommeil  continuel  me  menaçoir. 
,  Un  matin  que  je  m'étois  réveil* 
lée  de  meilleure  heure  qu'à  Pdr- 
dinaire,  Belizai  me  fit  demander 
par  la  fecvante  la  permiffion  de 
Hi  entretenir  un  moment  :  j  etois 
encote  au-lit^  que  je  quittois  pcir 
depuis  quelque  tems ,  à  caufe 
4  une  pefanteur  &rd  une  laflitudé 
iiont  je  ne  pou  vois  devine*  le 
principe ,  fituation  qui  inquietofp 
extrêmement  mon  père  &  ma^ 
mère,  dans  Taprebenfioa  oà  ils 
étoient  dfe  voir  arriver  la  pfédî- 
ftion:  la  bienfeance  me  fit  refti- 
fcrd  abord  de  voir  Belizai  rtnais 
lé  jeune  homme  ayant  perfifté  à^ 
entrer,  ne  devant,  à  ce  qu'il  di* 
foif,refter  qu  un  moment,  j'ordonj 
wi4  la  fer  vante  de  refter  près  ido 
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moi  tant  qu  il  y  feroit.  Il  (rân» 
une  lettre  à  lamain^:  fan  air  écoit 
pâle  fie  défait  ^  ôc  la  triftefle  lui 
couvrott  le  vifage  ;  (a  vôe  ine  fife 
treffâillir  fans  devifler  pour  quoi  f 
il  s'approcha  en  treniblant  de  moa 
lit,^  Je  vais  vous  quitter  >  Made- 
moifelle  >  me  dit-il  >  Ton  me,man« 
de  que  mon  père  eflrà  Pextremi^ 
té  >  la  douleur  où  je  fuis  »  •  •  •  Elle 
çfl  bien  légitime  >interrompis-je  %. 
émue  )ufqu  au  fond  du  cœur  >  fic 
cachant  à  peine  le  trouble  qu'elle 
me  çaufoit  y  je  fuis  trèsfenûble: 
à  votre  affliâion  :  plût  à  Pieu  ^ 
reprit  le  jeune  homme  >  fans  être 
fetenu  par  h  tiers  ^  que  volis  le 
fulliez  autant  que,  vous  le  dites  ! 
Qu'il  me  feroitdoux  de  vous  voir 
partager  le  cruel  chagrin  que  rne. 
va  caufet  votre  abfence.  Nous 
ce  nous  entendons  pas  ^  pourfai-^ 
vis-je  en  difliinulant  >  je  parle  du 
danger  que  ^ourt  M^  votre  pc- 
f  e  «  q^ui  me  iemble  n'avoir  aucua 
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-«gp«f  à  c€  que  vous,  veiwz  de 
jdjre.  Je  ne  conçois  que  irop^j  re* 
pritk  be£(u  Penfionnaire  i  que 
:you^  ne  voulez  pas  m*entcndre  ; 
^l'e  rougis  de  vou$  avouer  que  la 
€aufe  de  mon  départ  neft  pas  la 
plus  cruelle  de  mes  aprchenfions: 
que  pe  puis-je  vous  ouvrir  qion 
eœuïi'&L  vou$  inflruire  de  ce  qui 
zy  paffe  l  pourquoi  cette  antip^- 
.rfije  ctyeile  que  vous  avez  pour 
les  jjpnimes  ?  S'éten4-t-elle  jqf- 
I|y4  mçi  ?  Àh  !  belle  Lindaminer 
;que  cette  opinion  m'a  fait  tenter 
Jde  cjiofes  l  hepreux  (i  vous  ne 
defaprouves  p^s  uti  jour  la  léme* 
rite  de  nia  flâme  y  qui  n'a  jamais 
afé  briller  que  dara  les  teiiebres  ! 
Je  ne  vous,eRtens  pas  ^  repris-je,, 
«tonnée  d'un  difcoufrs  qiif  me  p^- 
loiffon  fi  obfcur,  furprife  de  la^^ 
|uraoç)Ef  ayep  laquelle  il  me  re- 
gaf.dpit ,.  qui  ne  lui  étoit  point  or* 
dipaire*  Dé  quelles  ténèbres  par- 
fe8rvpu$>;Çpx)tiauai-je  ?  Quel  lieu 

ËIU) 
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vous  ai- je  donné  pour  me  patî«r , 
de  Pamour  avec  tant  d^affurancc? 
Mes  droits  font  d*une  nature  9  rey- 
prit  Belizai  en  rougiflant . .  ..•  .11 
alloit  continuer  lotfque  mon  po- 
re entra  >  je  fouffris  de  voir  inter- 
rompre un,  difcours  qui  m'émut 
jufqu  au  fond  de  l'âme ,  &  dont 
il  m*étoit  impoflible  de  pénétrer 
le  fens* 

Mon  père  qui  avoit  reçu  dtes 
lettres  égales  à  celles  de  Belizai 
le  même  ordinaire^  venoit  le  trou- 
ver pout  les  lui  communiquer; 
le  voïage  du  Penfibnnaire  fut  ar- 
rêté au  lendemain  >  cette  détifibn 
m'attendrit  &  ïiie  pénétra  :  j^ai- 
moisv  6c  un  témoin  auffi  refpec* 
table  que  mon  père  y  me  fit  dé- 
vorer mes  (  pleurs  :  lie  tems  étoit 
enfin  arrivé  où  ma  foiblefie  auroic 
paru  dans  fon  entier.  Belizai  (bt^ 
tit  avec  mon  père  y  après  m'avoîr 
fiait  des  adieux  timides  :  preiTée 
d^une  agitation  extrême  >  je  reifcr 
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yoymi  la  fervante  ^  &  je  ne  fus  pas 
plutôt  feule  que  ye  m'abandonnai 
a  toute  ma  douleur^ 

Il  ctoît  près  de  dix  heures  du 

ftnr  qne  je  n'avoîs  pas  encore  four 

pé  j  ni  fouffert  que  perfonne  refi- 

^  dans  ma  chambre  ;  mais  me 

fenrant   aters   une   colique   qui 

augmentoit  de  plus  en  plus,  je 

tîtai  le  cordoa-  de  ma  lonnette 

pour  qu'on  vint  me  fecourir  5  à 

peine  h  fervante  eut*ellc  le  tems 

îl'arriver^^»  je  jertoîs  les  hauts  crisi 

&  je  me  mourois  route  vivante  : 

'  eette  fille  effrayée  de  ma  fitua- 

tion ,  fiît  avertir  mon  père,  qui 

accourut  bien-tôt  avec  ma  mère  ; 

Ifcur  prefenee  ne    foubgea ,   ni 

n'interrompit  mes  clameurs  î  mon 

perc ,   malgré  fon  habileté  ^  fe 

trompa ,  &  crut  que  jallois  être 

étouffée    par  le   corps  étranger 

qu'on  m  avoir  fupofé  :  il'  ordonna 

«ne  faignéç  qui  affoupît  un  mo^ 

menrraa  douleur^  mais  cette jco?- 
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Uque  fatale  m'ayajit  reprife  avef, 
plus  de  fufeur,  &t  me  donnant 
des  convullions ,  mon  père  fe  mH 
à.plexirer  amerei:nentr  ôc  dit  i^ 
roreilledemamcrequiln  y  avoir 
rien  à  efperèr ,  que  je  ne  paflcrois* 

£as  la  nuit  5  à  cette  décifîon^toui;^ 
imaifondonnades  marques  de 
fon  deTefpoir  j  les  Médecins  &  le^ 
Chirurgiens  fureat  mandés  9  & 
pendàot  qu  on  me  confeflbit  $  ils 
confultcrent  de  ce  qp*il  y  avoit  ji 
faire  dans  une  femblableoccaûonî 
^Is  furent  tous  d  un  fentiment  una^ 
nime  (àTexceprion  d'iin.feui<|pjf* 
s^rès  m'avoir  tâté  le  poux^  fortit  en 
bauHant  les  épaules^l^t  pluralité 
fut  que  dans  T^ixtrémité  où  fétois- 
il  falloir  tenter  Toperation*^ 

Mon  père  remroir  dan^lacham* 
bre  pour  me  préparer  à  cet  horri- 
ble décret  >  ie  fondant  fur  la  rai- 
fdn  6c Je  bon  fens  que  jeconfer- 
vois  jufques  dans  les  douleurs^ 
cipilobtiendroir  fur  mot  que  jp 


J 


me  fefignerois  à  U  volonté  du  Sei* 

^neur  :.niais  helas  1  nous  n'eûmes^ 

pas  le  teins  d'agiter  cette  que(^ 

frion  :  comment  oferai  -  j^e  vous^ 

faire  cet  ayeu  de  ma  Honte  ^  pou£* 

fiiivitlabelle  Pèlerine  en  baiflant- 

lesyeux.&  en  rougiflant  ?  la  nature 

préfléç:  4e  nie  délivorer  d  pn  m^l 

commqri  &  ordinaire ,  fit  un  fi  ter- 

lible  effort^  qu'en  Jettant  un  cri  >, 

dont  tome  la  maifon  retentit  i  je 

sois  au  monde  une  petite  créature. 

fans  le  fecours  depeifonne  >  ma 

inere.  à  cette  vue  le  frappa  trois- 

fois  la  poitrine  de  douleur>  ÔC. 

mon  perc  9  accablé  comme  d  un 

coup  d#  foudre  >,  foriit  la  mort 

^ns  le  cœur  ;  ma  mère  qui  crâi* 

gnit  que  les  reproches  dans  ce 

moment    ne   me   donnaffent  la^ 

mort,  dévora  fa  foreur,  me  fit 

de  feintes  eareffèa  y  &  me  fervit 

de  Sage- femme  5  je  me  laifTai. 

gouverner  fans  avoir  aucun  foup^ 

^adfi  ce  qui  fe  paffoit  ^jpnep^çjf 
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Aiadant^  avec  la  meilleure  foi^' 
monde  ^  que  ce  qui  venoit  dW 
rivef  ctoit  Je  corps  étranger  dom 
on  avoit  tant  parlé  >  dont  le  Sei- 
gneur m'avoit  heureufement  dé- 
livrée. 

Je  le  cros  d^autam  plus  atfé- 
ment,  que  Penfant  vintiâort  zb 
monde,  étouffé  fans  doute  par  les 
douleurs  >  ou  parce  que  ;e  nV 
vois  point  ^té  foulagée  dans  l'i- 
gnorance où  Ton  étoit  de  laçant 
fe  de  mon  mal>  je  pafl^i  dix  jours 
dans  cette  confiance,  pendant 
lèfquels  je  ne  vis  plus  mon  père-: 
j^  le  demandais  à  tous  momens^j 
aufli-bien  que  la  defcription  de 
lanimal  prétendu ,  dont  j*éroi« 
débarraffi^  ;  on  ne  répondmt  rien 
à  mon  empreffemem  s  les- pieuse 
&  les  foupirs  fuivoient  ordinaire- 
ment ces  que(lions,&cpendantrouc 
ce  temsje  n'enpus  tirer  davantage. 
Cependant  me  portant  de  mieux 
w.mieux  ^  &  1  efprit  plus  trao^ 
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^uUle  du  câcé  des  frayeurs  de  la 
motî^  je  voulus  me  lever  pour 
aller  fçavoir  ce  qu'ctoit  devenu 
mon  père  que  je  ne  voyois  points 
La  triftqffe  ide  ma  mese  r&  du 
domeftiquj3  Tm'inquietoiem.^    6c 
les  voyant  vader  daH  les  répon- 
fes  qu'ils  me  faifoient  au  fujec  de 
mes  inquiétudes  9  dans  mon  inv- 
patience  je  mo  jettai  à  bas  de 
mo4i  lit  pour  aller  aprendre  moi- 
même  la  caufe  de  ces  diflimula- 
tions.  Remettcs-vous  dans  votre 
lit,  cruelle  fille  ^  me  dit  ma^nç- 
rcjen-m'obligeantà  luirobéïr,  ic 
ne  combles  pas   vos  crimes  en 
m'ôtant  encore  une  vie  qui  fui- 
vrqit  bien-tôt  la  perte  de  la  vô-' 
tre ,  &  qiae  le  deshonneur  que 
yous  çaufés  ne  fera  que  tf  op  tôt 
arriver  ;  coi^tentés-vous  du  aefef- 
poir  que  vous  m!occafîonnés  pat 
ta  perte  que  j  ai  faite  de  votre 
peie  y  que  votre  lâcheté  a  mis 
ikns  le  tojxibeàu  r  ôc  n.ajés  pas  à 


s 
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VOUS  reprocher ... .  Qu'entettïP 
je,  grand  Dieu ,  m'écriai- je  avec 
tranfport?  De  quel  coup  m*acca- 
ble-t^on  ?  Mon  père  mort  !  Mdî' 
j'en  feroislacaufe  ?  Oui ,  cruelle, 
interrompit   ma  mère ,    en   ver- 
fant  uii  torrent  de  larmes  j  votre 
père  eft  defcendu  dans  les  ténè- 
bres éternelles  y  deux  jours  ajprc^ 
celui  que  vous  avés  marqué  pat 
l'opprobre  dont  vous  nous  avez 
couvert.  Eh  !  mon  Dieu,  repli- 
quai-je  en  pleurant  amèrement^ 
quels  (ont  les  crimes  que  j'ai  fait, 
&  de  quoi  m'accufe-t'on  ?  In- 
fortunée, que  je  fuis ,  malade  à  la 
veille  de  mourir,  languiflante  dé- 
puis long'tems,  ne  voyant  per- 
Ibnne  f  de  quel  affront  veut-on 
donc  me  parler  ?  Mais ,  ma  fîHe^ 
ma  chère  iîlle ,  reprit  împatîem- 
rhent  ma  mère,  à  quoi  fert  de 
faire  ainfi  l'ignorante ,  comment 
voudrics-vous  cacher  une  infa- 
mie dont  je  fuis  témoin  oc\3h 
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îa!re,  &  que  tout  le  monde  fçait? 
nonobftanr  les  précautions  prifes 
pour    dérober  -au  public    notre 
îonte,  la  Ville  en  dt  imbue.. -• 
Et  de  quoi  donc  i  imerrompis-je, 
outrée  de  tout  ce  que  ma  mère 
me  difoit  ?  expliqués-vous  mieuxi^ 
-car  je    prexis  le   Cîel  à  témoin 
Cl ......  Enrverké,  L»indamine.f 

.pourfuivit  ma   mere5  tie  prenés 
pas  en  vain  ce  nom  refpeftablei 
vous  en  fériés  puiiie  fur  le  champs 
remerciés  Icl  Seigneur  au    con- 
traire  des  grâces  qu'il  a^ous  a  fai- 
tes en  vous  confervant  une  vie 
que  votre    imprudence    devok 
"VOUS  faire  perdre  j  &  dont  vous 
vous  êtes  rendue  indigne  en  étant 
lacaufe  que  votre  enfant  eft  mort 
avant  que /d^être  régénéré,  mal- 
heur qui  ne  feroit  pas  arrivé  fi 
vous  aviés  eu  de  la  confiance  ea 
votre  merc  ,  &  que  vous  m'eui?- 
fiés  avoué  avec  franchife  la  na^ 
ture  des  fex^oucs  <lont  vous  aviés 
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befoih  i  une  mère  ^  quelqu*afl^ 
géeqq*elle  foit  dun  pareil  avea^ 
pardonne  ordinairen^enc  daps  d«s 
Inftans  audi  précieux. 

Jaurois  latfle  parler  ma  mère 
bien  plus  lang-tems,  tant  fétois  in- 
terdite ôc;  étonnée  de  cedifcours-» 
elle  crutfans^doute  qu'il  me  faifoit 
imprefïïon^  6c  que  la  douleur  &  la 
honte  meretenoientxourage^con- 
tinua^t-elle  >  en  me  ferrant  tendre- 
ment entre  fes  bras>  aux  maux 
confommés  il  n'y  a  plus  de  rênie- 
des  >  ce  qu'il  importe  aujourd'hui 
pour  vous  corriger^eft  de  deman- 
der pardon  à  Dieu  de  joutes  vos 
fautes  9  je  me  joindrai  à  vous  par 
de  bonnes  oeuvres ,  pour  que  le 
Ciel  vous  fafle  mifericorde  :  la 
moirt  d  un  enfant  &  d'un  père  font 
des  crimes  dont  on  ne  £çauroit 
aflfés  faire  pénitence  ^  mais  il  ne 
faut  pas  fe  defefperer  ^  continua** 
t-elle  i  me  voyant  fuffoquée  par 
jes  fanglots»  L'£.vangile  nous  pro- 
met 
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DÇet  que  ïorfcjuc  le  cœur  eft  veri- 
tabiement  contri^qu  ilprépare  les 
voies  de  la  mifcricorde.  Allons  r 
mz  fîile  9  continua  ma  mère  9  qui 
craignoiir  que  l'état  où  elle  me 
TOyoit ,  ne  me  donnât  k  mort,  ne 
penfons  plus  à  tout  cela>^  une  fié* 
vre  eft  capable  de  vous  empor- 
ter. Que  le  Ciel  m'en  préferve  1 1 
Que  de\'iendrois-je  fi  je  perdois  " 
encore  tout  qç^  que  fai  de  plus^* 
cher  dans  le.  monde  !  non  y^  ma 
diere  enfapt^  non,  ajouta  cette 
mère  infortunée  ^  en  m'exnbra(^ 
hm^  vous  ne  m'accablerés  pas^ 
de  ce  nouveau  malheur  s  vous  ^ 
avez  toujours/  aimé  votre  mère , , 
vous  fçaVez  qu'elle  vous  aime  > 
&  quelle   ne.  peut    vivre   fans^ 
voMS  y  elTuyez  vos  pleurs,  j'ou- 
blie tout,  je  vousPai  déj^  dit,  ^ 
cotre  afiront  fera  repiiré  en  vou^ 
donnant  pour  maci^  celui  «  qui ,. 
malgré  la  fageffe  que  je  vous^i^ 
.K^ujpucs  çonnjuç  ^.VOU$  ^faitfucr- 
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eomb€r>  nommez  le  moi>  il  £^ 
eache  peut-être  i  qu'il  revienne  |. 
nous  avons  a  (Tés  de  bien  pour  lui 
faire  un  fort  heureux,  quel  qu'il 
foit  ;  il  n'y  a  pas  d'aparence  mêt^ 
me  qu'il  foit  aflfez  niai  •  honnête 
homme  pour  refufer  de  vous  doa? 
ncr  cette  fatisfedion,. 

Ce  difcours  &  le  précèdent 
furent  autant  d'énigmes  pouic  mois- 
j'enaffurai  ma  mère,  qui  gémil 
lie  mon  obftination,  &qui>  dans* 
ia  crainte  que  fon  impatience  n« 
i3uisît  à  ma  fanté,  fe  contraignit  fr 
&  fortit  de  ma  chambre  en  pleu^^ 
tant  :  dès  qu'elle  fut  partie  ^  ^ 
«ne  lïHs  à  crier  de  tourcs  mes  for^ 
ces  9  &  je  me  rejettai  une  fecoiv 
<)e  fois  à  bas  de  mon  lit  pour  ht 
fuivre  ^lafervante  >  qui  étmt  puii^ 
famé 9.  m'obligea  d'y  rentrer*:  au: 
nom  de  Diea;  Fanchon  >  lui  disr 
je  i  expiiquc2-moi  tout  ce  que 
ma  mère  m'a  dit  :  moi^rofle^  moi 
avoir  fait  ua  enfant  ^  je  C£o»  eit 


Yethc  >  fi  j'ofe  me  fervir  de  ce 
terme  j  que  ma  mcre  perd  Tef- 
prit  :  il  n*cfrx:epe ridant-  rien  de  fi> 
éVtii ,  reprit  groflkremcnt  cette 
fille,  &  vous  fériés  bien  mieux, 
Mademoifelle,  de  déclarer  celui 
^ui  vous  a  abufé.  Vous  êçes  une 
impertinepte ,  interrompis-je  en 
dohnatit  un  foufflet  à  cette  fille  t 
il  vous  convient  bien  de  n>e  te- 
mt  de  pareils  difcours,  aprenés  à: 
iprler  &  à  me  reipeder  >  ma  me- 
œ  eft  la  maîtrefle  de  me  dire 
tout  ce  qu'il  lui  plaira  >  quoique 
Jfi  Je fouffre  affez  impatiemment, 
mais  pour  vous,  que  cela  ne  voi^s 
stfdve  pliis*  iia  Jfervahte ,  irritée 
de  mon  empojterjaeot ,  ménagea 
fi  peu  les  tetn^i^  dans  une  rçpon- 
jfe  impertitrente  quelle  me  fit, 
qpe  ne  a>e  çonnmfTant  plus  dans 
ïnon  tranfport ,  )e  me  faifis  d'un 
flambe^au  qui  étpit  fur  ma  tab^e 
de  nuit  >  je  ie  lui  jettai  avec  tant 
ë^.fur^r  j,.  &  elle  en  fut  attçinie 
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fi  malheureufemenc  ^  que  lè  coop^ 
porta  à  la  tempe  ^  &  la  fit  expîret 
deux  heures  après*.  ' 

Jugés  >  Mademoifelle  ,  conti- 
nua  rinfortunéè  Pèlerine  eaioo* 
pirant,  dadefefpoir  que  me  cao-- 
la  ce  nouveau  malheur  :  je  me 
jettai  à  bas  dû  lit  toute  épleurée 
de  ce  que^  venois  de  faire,  ^ 
je  courus  en  chemife ,  coiume 
une  folle  dàna  la:  chambre  de  ma 
mère  ;  elle  pleuroit^  &  parut  d^ 
fi-ayée  de  me  voir  %  elle  vint  auv 
devant  de  moi>  ip'embraffa. ten- 
drement >  &  me  reconduifît  dans^ 
mon  appartement,,  en  me  flattant 
avec  les  carefTes  les  plus  douces» 
mais  quelle  fbc  (à.  frayeur  en  y 
cmrant  j,  à  lafptâ:  de  la  feifvante 
étendue  par  te^re  j  qpi  fe  baignott 
dans  fon  fang;  elle  apeita  du  mon- 
de/le. Chirurgien  fiit  man^dé  i.maîs 
vains  fecours  j  malgré. fon  habilb- 
té^  cette  fille  ne  put  rechaper* 

Qsx  doima  à:  cet  ^cident-  an: 


parvenue;  tfp- 

iso^aifcà  imaginer  nï  n'yavoit 
poitit  de  téipoins  de  cette  aûioii>. 
&  nouç  crions  fi  connus  &  fi  con- 
Ifdercs,  cp'û  n'étoit  pas  poffible 
qu  on  foupçonnât  1  auteur  de  cet 
aiTaflinar.^ 

.  Cependant  rimprcffîott  que 
i»e  fit  <:ctte  dernière  avamure^. 
comprife  avec  tout*  ce  que  ^  ma 
mère  m  avoir  dit,  fit  une  telîe  ré- 
volution en- moi,  que  je  tombais 
malade ,  de  que  je  fus  à'  la  veilla 
de  mourir;  les  preuves  quelle  me  ^ 
icf  donna  qqe  j  etois  véritablement 
i\  Kcouchce,  malgré  la  certitude 
t  ^e  f  avois  dé  n  y  avoir  pas  dôtme 
Ueu,  portoient  avec  dks  unetrif- 
te  lumière  qui  éclâiroit  le  déflin 
f  b.  plus  fatal ,  ôc  qui  jettoit  moti 
efprit  dans  une  perplexité  qui  j  ne 
f,  pouvant  fe  concilier  avec  lui-mê- 
me, me  mit  dans  Tctat  que  je 
viens  de  dire  5  ma  mère  en  fut  fi 
t^flnrayée;,  quelle  promit  que  fi 
Btieuœeiendoit  à\fcavœux>qti*d^- 


.  t 

r; 
et 
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lè  iroit  erv  pèlerinage  à  Natt^ 
Dame  de  Luxembourg,; 

Dieu  lexauça^  pour  me  châ* 
tier  fans  doute .  doublement  ck 
naes  ofFenfes  f  mais  ea  revenant 
à  la  vie^,  ma  mer«  entroit  dans  h 
fentier  de^k  xnofc  >  toutes  les  chb- 
£ps  précédantes  lui  en  avpient  ou- 
vert l'entrée  >  mais  le  refus  que  | 
jç  continuois  à  lui  faire  de  lui 
nommer  celui  quelle  fupofoit 
m  avoir  déshonorée  >  refus  qu'elle 
apelloir  entêtement  ôc  mauvais 
©œurj  lui  fut  Ci  fenfîble  qu'ellp 
fut  bientôt  à  l'extrémité;  connoif 
fant  qu  elle  n'en  xeviendxoic  p^j 
6c  me  voyant  toute  en  pleurs  à 
&)i^chevet>  elle  me  conjura  dans 
cet  état  touchant  de  lui  donner 
pour  locs  la  (atisfaâion  qu'elle 
ia^tendoit  depuis  ft.  long  -  rems  ; 
que  pouvois-jç  luidire  dans  l'igno- 
rance où  j'étois  moirmême  de  mop 
fort^  finonquefi  favois  conçu ^ 
j^e  ce  ne  pouvait  eue  que.  par 
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êks  moyens  extraordinaires  t  Se- 

qui  m'étoient  enfierement  încon-- 

iws  >  ma  mete  i    '  '    '' 

perfuadcfxjue 

te'}  ne  voulut 

yeux  fur- moi  ] 

jpurs  qu'elle  v 

prières  6c  nies 

tefufa  fa  benedtâionen  mourant^ 

ëcmedit,  avant  Que  d'expirer,. 

que  Dieu  me  punicoit  toc  ou  tard 

de  mon  mauvais  cceur. 

Cette  mort  me  caufa-un  fi  vip^ 
kiu  defeipok ,  à  caufe  des  cÏe- 
Booftanees  dont  elle  étoit  accoav 
gagnc&}  que  jç  voulus  pjufieuxs- 
Cois  atceatcr  à  ma  vie  :  ma  fzmïl- 
le,  qui  ne  m'avok  pas  quittée  de- 
puis la  pecte  que  je  venois  de  fa^- 
te  >  me  garda  a  vue  »  &  fa  vigilan- 
ce me  pcéfisfva  d'une  fin  funcfic  ». 
t^£as  plus  d'un  mois  fans  qjie  l'i- 
dée de  me  détruire  fc«tude  mon 
fifpritj  il  cft  vrai  que  les  exhorta- 
ùon&  ^eqt^otes  àx^Q  Curé  boi^.' 
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ncte  homme ,  fçavant  &  co 
tifFanr,  me  firent  rp^venit  peu  à 
de  cette  frenefîe  >  il  me  port 
^  recourir  à  Dieu  >  après»  lui  av 
fait  lehumeration  de  mes • 
heur^,  ma  fincerité  &  mon  w 
cence  ne  purent  lui  être  fuCpeâsaJi 
la  Religion  avoit  repris  le  defiuito 
&  je  me  coafeflav  avec  les  fdR 
timens  dune  bonne  Chrécieni^ 
Ce  famt  Prêtre  conjedura^  lo#' 

3uil  fut  bîenau  fairdela^caoib 
e  toutes  mes  infortunes  >  qu'qfi 
s'^étoit  fervi  de  n^alefice  dans  ct^ 
te  occafîon  indigne  >  puifque  p- 
n  y  trempois  pas  >  ou  que  i'avoii 
été  fecretenïe'nt  provoquée  au 
fommeil  par  quelque  breuvages 
ou  fifopsj  quelques  circonftao* 
€>es  que  je  raportai  >  ne  lui  donnè- 
rent pas  lieu d^en douter ^.^coir- 
BoifTant  par  mes  fanglôts  coi» 
bien  cet  entretien  mé  touohok 
"  ôc  me  faifoit  fouffrir  y  il  me  con- 
i^a>  en  me  reprcfeptant  -  que 

nayanr 
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if ayant  pu  prévoir  ce  qui  m  ecoii 
>l^ivé|  favois  beaucoup  Heu  def- 

f"  cr  que  je  trouverôis  mifericor- 
devant  Dieu^  mais  que  fi  jV 
Vtok  continue  à  mé  rèbetler  ton- 
Mt  fes  décrets  étemels  >  que  je 
sue  ferais,  rendue  indigne  de  fes 

£aces>  que  le  Ciel  avoir  peut-être 
s  ^ffeins  fur  moi  >    que  fon 
iflinour  ^pouc  la  créature  9  faifoit 
'Ibttvent  mouvoir  des  reffors  in- 
:49onnuspour  fet^atûrer  à  lui  ^  fie 
/■que  le  grand  moyen  dans  des  ad- 
rerfités  femblablcs  aux  miennes  ^ 
étoit  de  fe  laifier  guider  par  fa  di- 
vine Provideiice.  ^  ^ 
De  telles  fexhofrtatîons  reperces 
avec  odâion  >  firent  enfin  fur  nion 
cœur  lefFet  que  le  iaint  Curé  en 
avoir  attendu  :  au  bout  d  uneneu- 
vtine  qu'il  me  fit  faitfe ,  je  me  fen* 
tis  éclairée  d  un  ceièfie  ràïon;  dans 
cet  entoufiafme  ^  je  fis  vœu  de 
remplir  celui  que  :feu  ma  mère 
aVoïc  pcomis  ^oar  tàvi  lors  de  ma 
V,  Partit,                    G 
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njaiîftaie  »;  &  que  tçHç  c^pfç  ^^ 

tic^Qjtopn  bienau^|>apy,ri?S4:  «i 
1|  .ttjjGjre,;,    ^., 

Oès^qyj!  jteiWi  A>rnfiç,  ce  deJt-,  '^ 

r^ôcuf  >  unie  f^Rcirp  de  *;is  booi^,. 

U  g,r>cc  ji  tpaii  ii  dciaptpuva  Ife 
pelerÏDB^e .,  à  ç^u£e,d«s  iitco.nvç^^ 
nitnS;  ^lu,  Çfi«v|int,  arnyçï  à  uns 

àè  long  cours  î  ilYQuIitt.  vi»  f^kr, 
xp,  f  eley^  df  çie..y^ù^  inws.fl  fi|e' 
vit  ûfori:  ewêtçe,  dç  «je  acilejo^ 

cjy'il  CJHV  y  de^wicdonnep:  fga. 
approbation*  a|)i;^.  nwfljr  fa^J 
part  defagesjnffrqûlQns  J)wç  xx^ 

conduire ,  <k  pour  cvKer  leis  d^ngt , 
gets  <uic  fan  experiepsce  Uïiâ^* 
nçû,  Avanç  que 'de  fi?ftir  Je  mié'. 
fliidie:4naçi5;îy^if^5>,  &j«  Qe,nîô^ 


j  / 


tdferrai  de  mon  bkh  x]uc  ce  qui 
iQ^érpît  occeflaîrc  pour  remplir 
ies  vues  que  j'avois  de  me  retirer; 
oia  famille  fii  iou9  Tes  eiflbrtspout 
s'oppofer  à  cet  aBaadon ,  dans  Ld 
)ufte  craiiue  que  changeant  de 
fenrimeaSf  je  oeme  rédatiifle  à 
raumoac  i  «nais  «na  fermeté  Tem* 
j^ita  fur  toute  autre,  confidera^ 
tioo  9  &  Von  me  vit  li  entière  dans: 
mes  defleins^  qu^on  me  lailTa  une. 
pleine  lil)erte  de  me  conduite  à 
ma  fantaiiie  ;  les  motifs  de  Reli*- 
^ion  ay^nt  c;jela  de  propre ,  qu'ùg: 
fappléenc  aux  défauts  de  œkvo 
rite. 

La  veille  de  mon  départ  je 
te<;ûs  un  aflaut  qui  ne  fut  pas  le  ' 
moindre  de  ceux  qtw  f  cutte  et 
foyé.  Deux  lettres  me  virèrent  de 
Belizai  à  la  fois  :  la  pf  emiere  me 
^foif  part  des  régi ets  que  lui 
caufoit  mon  al)fence>  &  maiïa« 
toit  que  rien  an  mocrde  ne  poi^ . 
vok  altatetla  force  d«s  fentimens  > 
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qu*il  avoit  pour  moi  :  il  m'apMh* 

tioit  que  fon  père  étoit  mort  ^  de 

2uii  lui  laifibit  des  biens  con& 
érables  ;^  que  la  -feule  bienfésm* 
ce  1  avoir  empêché  de  m*ccrire;s 
pour  m^aflurer  quil  ne  pouvoir 
être  heureux  fans  moi  i  qu'il  me 
iupplioit  d'agréer  avec  tour  ce 
qu  il  avoit  j  (on  cœur  &  fa  main^: 
que  je  fifle  de  férieufes' réflexions 
à.  ce  qu  il  me  propofoit  5  que  j*c- 
rôis  nvême  dans  un  cas  à  ne  pour- 
voir le  refufcr ,  &  à  n'être  pas  la 
maîtrcfle  de  difpofer^e.moi  fai« 
fa  participation. 

Je  ne  compris  tien  4  la  fin  de 
cette  lettre,  &  je  trouvai  fort  ex- 
traordinaire une  pareille  façon  de 
me  demander  en  mariage  >  mais 
la  lecture  de  la  féconde ,  datée  de 
deux  jours  après  >  &  didée  dans 
la  crainte  que  f  héfîtaffe  à  me  d^ 
terminer  >  m'ouvrit  enfin  les  yeu« 
fur lobfcurité  de  mon  fatal  foptj 
en  s'annonçant  ians  détour  pooc 
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Biàn  mari>  il  m  expliqaoic  nati> 
HeUementles  lâches  moyens  dont 
il  s^étoic  fervi  pour  le  deveniti 
qu'il  excufoic  vainement  par  la 
grandeof  de  fon  amour  >  &  par  la 
crainte  qu'il  aiK>iieuque  je  ne  lut 
^chapafle  j  excu  (abk  par  Fantipa- 
ûe  que  javois  toujours  marquée 
pour  tout  engagement;que  preve- 
jiude  ces  chofes^/il  s'étoit  fervi  de 
umyens  furnaturels  pour  me  pro«* 
voquer  au  fooimeil  >  que  fes  pre* 
i»iere3idéesn'av(Henrccé4  abord 
que  de  remédier  à  une  infomnie 
qai  m  accabloit  pendant  ma  ma* 
lâdie  ;-mais*  que  ioccafiôn  lui 
avGÎf  paru  (î  favorable  à  fésdcfc 
feins  légitimes,  difoit-il  y  qu  il  n'a- 
voit  pu  y  refiftcr  >  qu  il  s'ctoit  flat-. 
té  que  s'il  étoit  affiés  heureux  pour 
qfue  les  tcmoignagesde  fon^  amour 
paTu(lent,-què  rhonneur  fetoit*. 
alors  ce  que  les  foins  &  fon  amour- 
û'avoient  pu  faire  ;  que  cMtoit  à 
Oïoi  enfin  à  décider  s'il  s'ctoit 
ttomg^é..  G  iij.. 
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.  Xa  leâure  de  cette  feccmielfll^ 
ire  meakà'uàcyaÛQCcl^CjVMit»^ 
grcia  pafilon  dont  )'ctoîs  prévenue 
podr  cet  indigne  Âinant  ;  je  m» 
promârloîen  c^e  je  ne  (e  verroi» 
fwmsf  àcjQOfi  fiai  au  monde  ne 
ierott  capable  de  me  hire  revenir*, 
le  refolos  de  faire  mes  elïbrrs  pour 
l'oublier  ;  je  me  toornm  vers  Dteci> 
à  qui  je  ê$  un  entier  ^fecrilTce 
da  goût  que  j'avois  pour  lui  f> 
e»  renoovefiant  Je  vœu  qae  jV 
Tob  fait  de  me  faire  ReligieiH 
£s  s  fentiriiens  que  f  ai  confervé 
iufqu*aujourd*hui  y  &  dont  je  ne 
me  démentirai  jamais  >  efperant 
que  Dieu  voudra  bien  me  foute^ 
ûir  contre  fcs  chofes  qui  tente- 
roient  à  ébranler  ce  deflfein. 

Il  y  a  un  an  8c  un  jour  que  je 
&is  partie  de  che2^  moi  dans  Fé- 
quipage  où  vous  the  voyez  :  j*aî: 
été  affez  heureufe  pour  remplir 
mes  vâes ,  &  il  ne  m'eft  rien  arri- 
vé de  dcfagréable  i  mon  vœu  fi- 
pit  aujourd'hui:^  fie  demdin  jfir 


^^rèfSeM  It  'parn  de  me  itdiec 
^fèroîtrttitrnt'dtr'ntdnde.  ' 

VoiR- ,.  'TïîadèttïoHelliç ,  'Cû'ttiS- 
*ut  îà  ««Éflè  Pdëritïc  ,  l'îttftdîi^e 
'fie  ittesTàJdîietifs ,  qpî  fetont  tôà- 
jours  prefçns  à  nra-  mémoire  r  \q 
tnc  fiiîs  fiiitc  Uffeloi  Jfôiïr  inlnimi- 
lièrj  de4és  ctirtit^t  a  éetix'qifi'é^ 
Ri^mcùnttjx,  afin  i^çre  cette  ïiir- 
Vètre'^rÉht  rcpandûe'}  aprenné  àiix 
^j^cttorttîts  tîe  mon  %è  à  fe  défier 
•iJei  flchcis  détoti^s  de  la  plÊi]f>art 
'.dKà^fc>WiVftfei&-) -ooi  n-â«fïîleirt  per- 
"yèwèffeniertt  li  Téduiflr  leot  îflnô' 
■feencc,'  8ct^'eil«foiént  tôUJoûts 
"to  ^ât  rohtïè  ces  loop&  ravii^ 
■ftrts,,  bittt  pîtfs  'da«^eréa<  è'ftcô- 
■te  loTfotib  ia  fi^te  &  i'efprh  al- 

A  ce  fefcit  àt  mes  infbrfunés 
tft  afitàthée  titre  rôrtditi'ôA  dôht 
)e  ne  ptéviéite  pt)itit ,  àVant  rtute 
'Jt  Je  faire ,  darf*  h  fbi  ôÛ  je  fuis 
^^ïlîi'eft  petfonhfc  qui  liié  ta  rè- 
Mt  :.t'^y  MàdemoifeUe,  d« 

G  iiij 
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faire  une  bonne  œuvre  enina  J9^ 
yeur  >  afin  que  le  Seigneur 
CQn^erve  dans  les  bons  fcnrime 
cju'il  a  biea  voulu  ni'tnfpirer  ^  flc 
qu'il  me  donne  la  force  ae  ne  paji 
fuccomber.  *       ,  :  > 

.  Lindamine  finie  ainfi  fon  Iiif^- 
toire  9  en  eflu^nt  des  f>le 
qu'elle  aavoit  çû  retenir*  Je  la. 
merciàide  fa  complaifance>  je  li» 
demandai  fi  le  Conventoù  eUe  À: 
retiroit  étoit  étolg^  du  lieuv  o&i 
nous  étions  :  elle  me  répondit  qn^^* 
elle  n  en  %oir  point  encore  dedét 
terminé }  que  le.Gkoix  ne  kû  inl* 

f>ortoit  pas  j  &  que  dans  h  rcffq* 
ution  où  elle  étoit  de  n'avoir  plus 
aucune  relation  avec  le  monde.f 
fbn  abflein  ^  lorfque  foa  bonune 
d  affaire  feroit  arrivé  ^  étoit  de  litt^ 
.  faire  arrêter  un  Cloître  oit  l'omuLe 
put  la  connoître  ^  &  que  dan&cet- 
te,idée  elle  ne  vouloit  pas  fe  fen- 
f^nqer  dans  fpn  pays  àcauie  dp 
cette^  raifon  ^  6ç  que  le  premiiet 
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:  Con?eor  enân  lui  ctoit  indifFe* 
lœot/ pourvu  quon.  voulût  bica 
l^y  recevoir. 

Ce  di(cours  me  frappa  >  6c  me 
fit  furie  champ  imaginer  une  cKo- 
(e  qui  tendeit  à  fes  vues  9  &  qui 

'  me.  donnoit  les  moyens  de  don- 
ser  de  mes  nouvelles  à  ma  ch'e^ 
re  Sainte  Agnes  que  j  avois  tou- 
purs  dans  rèforit.  Dans  ce  def* 
&in  >  je  vantai  fort  à  Lindamine 
b.  douceur  âc  l'union  qu^ôn  re(^ 
pUdi  dans  le  Couvent-  donr  jp 
fonois  j  &  je  le  lui  propofai>  eil 
£affiirant  que  je  Tadreflerois  à  une 
Baoïe  dbntî  avois  llîpniieur  d'é^ 
tre  confiderée,:  qui  fe  feroit  un 
Sû:ai  plaifit;  là  cbnnoiflant  pieu- 

.  fé  &  prévenante,,  de  lui.  faire 
tous  les  plàifirs  qui  dcpenilroient. 
d'elle  > .  que  même  p'ctoît  le  vrai 
moyen  dé  parvenir  à  fes  ihten^ 
lions  j  qu'elle  feroit  reçue  dé  fa 
^rt  à  bras  ouverts  9  &  que  ve*- 
«aat .  de  û  bonne  main  >  on  no; 


feroît  itttcude  infottttatncrti. 

Lmdaatine  me  femerdaf  âi«Jt 
Beaucoup  de  vivacité,  &  atecé^ 
ta  ttïes  oiftres  de  tùMt  fon  cdeûî- 
Je  lui  parlai  fort  de  Sainte  AgAâ*^ 
dont  je  lui  vatïtài  le  bonr  caraflft#- 
re  &  la  focieté  î  je  pa^ai  le  reffe 
du  jout  à  entretenir  la  jèime  Pè- 
lerine des  agrémens  qa*eî!e  ad- 
roit de  vhre  avec  nnon  aitjic,  do* 
les  infortunes,  lorfqu'felteieS  fçath 
fx>ît  j  riotevèATèrbit,  &  la  fferoà 
eonvenir  quëltç  éidn  en  q^tqofe 
feçon.  encc*e  plus  à>  phîïidife 
qu^elIê.  Libd^àmine  à  ce  cHfcbûft 
pariït  furprifè ,  6f.  we  demand'a 
'avec,  enip.tefferf^ht  qoeltes^  fbnd^ 
de  nftàKeurs  pooVôierif  être  cottf* 
jparés  Aux  fiens  t 

.  L'enïbatras^  ^^%J^  ^  patoîtr^ 
à  cerre  queftiôn  ,iftt  levA  Séfit 
ïal ,  qui  Comprit  que ,,  dans  ït 
cas où^ il  àbit aVec moi ,  fapre- 
îence  devoît  gêner  ma  converf» 
tion:  toujours  préyenaiK  &  poli  if 
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^  <Hros  demanda  Ja  pcrmHîîon: 
de  pmikef  du  jour  pour  aller  dif- 
fiper  un  mal  de  fête  qu'il  confee- 
vok  depuis  qu'il  s'^toic  levé»  Gom* 
me  il  m'adreflbir  la  parole ,  je  har 
ï^oik!Î6  par  une  révérence,  après^ 
que!  il  fortit. 

Des   que  nous   fûmes  feules 
Linëamitie  &  moi ,  je  rengageai 
encore  plus  fortemicnt  à  Êiire  le 
choix  du  Cônvent    dont  je  lui 
avoîs  parle  ;  elle  m'afltifa  qu'elle 
«>it  dès  le  lendemain  chez  Ma- 
rine de  G  .  • . .  &  que  dès  que 
cette  Dame  feroit  convenue  des. 
dwfes  de  fa  réception  j  qu'elle 
y  entpeî?o!f,  Tranqtiille  de  cette- 
afforance  ^  je  revins  à  Sainte  A* 
gncsi  &  je  contai  à»  Lindamine 
ton  hiftoire  en  racourci  j  afin  de 
h  prévenir  avantageufemem  fur 
fon  compte.  La  Pèlerine  convins 
que  fi. cette  charmante  Religieux 
fe  ctoit  agitée   dune  feule  dcs^ 
clofes  qu'elle  Lindamiac  avoit  h 
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•&  reprocher  »  qu'elle  s'avpu 
la  moins  infortunée»  mais 
n'y  avoir  point  de  malheurs 
parables  aux  remords  4«  la 
icience. 

Lipdaminc  prévenue  par  1 

toire  que  je  venois  deriiû  faite 

mon^aoïie  y-que  javois  deslett 

deconfequence  quejenepouv.^ 

trouver  occaHon  de  faire  rendra 

me  dit  obligeamment  qye  je  n'«^ 

vois  qu!à  les  lui  remettre ,  qy'ellf 

s'en  chargeoit ,-  di.qi^e,  dès  le  joif 

fuivant  elle  feroit  partir  un  exprj? 

intelligent  qui  s'acquitreroit  fidcr 

Içmem  de  cette  conimiffion ,  & 

qu'il   viendroit<  ht   en    rendre 

compte  auffi-tôt  qu'il  s'en  feroit 

acquitte'jje  trouvai  les  voyes  qu'elt 

le  me  proporà>pour  réuffir  dans 

cette  affaire ,  fixourtes  &  fi  natu- 

relies,  que  tranfpprtée  du  plaifij 

que  reffcntitoir  Sainte  Agnes  d'c- 

tfefi  Wen  fervie ,  je  me  jettai  au 

coi  de  Lindamine  pour  luiea. 


r 
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i^^  ma  joyc.  Cette  bellefU- 
||'>  cfrarmée  de  mon  bon  cocur.^ 
fÉfoit  bien  voulu  À  (on  tour  me 
pnnoitre>i6c  mâlgré'fa^olîieffe, 
li  lui  fit  fupofer  des  raifons  bien  ' 
cuvées  pour  fatisfiiirè  fa  cprio- 
c>  elle  ne  put  ^empêcher  de 
ivenir  {^lufiéurs  fois  à  la  char- 
5^  je  lui  dis  çn  fou  riant  que  ce  * 
roit  mal  la  payer  de  toutes  fes 
HBpIaifances  que  de  fennuyer 
du  récit  de  mes  chagrirts  $  que 
Smme  Agnes  lui  en  rerbit  ïhï£- 
toire ,  qu'elle  rendroit  fupona- 
We  par  la  manière  dont  elle  fe« 
ïoit  contée»  Lindamine  fe  paya 
de  cette  ifrivdle  excufe  $  qui  ae 
^j^ceique  jaif<Jû  depuis,  qu'iï- 
riter  le  delîr  qu'elle  avoit  d'en 
fçavoir  davahtage.  'Goîatime  nous 
«avions  pas  trop  detems  du  re- 
ftfe  d  un*jour  pour  écrire  nos  let- 
ti?es.,  nous  nous  mîmes  Tune  & 
iWre  ^  les  faire*  Je  fus  bien  ai-  ■ 
ft  de  prpfker.de  cette  occafion' 


/ 
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pooc  demander  à  Madame 
ir  ••••••  la  continuation  de 

bonnes  grâces  ^  flcTavertird^    _ 
iîtuation  nouvelle  où  je  me  troq^ 
ve.  La  lettre  de  Sainte  Agnès  Si^ 
oelle  qui  me  coûta  le  moins  j  ^ 
qui  fut  la  plus  longue  s  en  ^ 
rendant  compte  des  moyens  heBç 
reux  que  f avois  trouve  pour  iL 
fervir,  je  la  priois^  en  cas  que  l^- 
hafard  amenât  le  Marquis  à  fofti 
Conventj  (chofe  que  je  foup^t 
^onnois }  de  1  afTuret  que  9  quci 
<jû|il  m*arrivât>  je  lui  confewe^' 
jroia  touioidrslesfemimens  lesplitf 
\\fs  &  les  plus  fîdeks.  . 

Le  tems  que  nous  paflames  h* 
écrire  fut  long,  8e  il étoît  plusde 
tiuit  heures  iorfque  nous  eûmes 
f^it  nos  dépêches*  Je  fibs  Airpri- 
ie  de  ne  j>oînt  voir  arriver  Saint 
Fal  >  (es  bonnes  façons  ^  ôt  la 
confiance  qu^ii  avoit  montré,  en 
melaMT^m  feule  daiis  loçcafioit. 
pjre^Qiei/ç^çliaqc  que  {e  pouvoir. 
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^x^yzàet ,  &  que  cela  mVtoît 
<têia  arrivé^  non  feulement  cffa- 
^  les  fujets  de  plaintes  que  f a- 
"vois  conçu  contre  lui  le  premier 
jb»^  mais^ncoreaiticaune  efti- 
ihe  .qu*U  meritbk  par  (es  atien- 
tiQns^  qui  me  donna  de  finqule^ 
îude  de  fon  absence,  for- tout  k 
^e  heure  où  fon  ueft  guéres 
d'ans  les  champs  en  hyver  5  je' fis 
demander  de  Ses  lyouvelles^  & 
J  on  n/aprit  qu'il  ctoit  allé  à  la 
chaffe  I  éç,  qu'il  ffuettoit  fans  dou* 
te  tm  lièvre  à  la&t.  Je  nigno- 
rois,  pas  ,  née  à  la  campagne  ^ 
<|o'bi>  y  teffe  quelquefois  fort 
xard;,  &  Je  fus  retrouver  avec  plus 
di?  trariquijité  Lindamine  5  mais 

3aelle  fut  ma  furprife^  en  rentrant 
ans  ma  ciiantbrei  dej^oir  aux 
pieds  delà  Pderîne  un  homme' 
^pn  tien  fait ,  qui  fembloit  s'ex- 
primer avec  beaucoup  de  paC- 
fîonj,  &  dont  cette  charmante 
m^  vouloit  fe  défaire  avec  de» 
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Îaroles  entrecoupées  de  larmqi^ 
'âUois  me  retirer  (ans  chercktt 
à j>enétrer  ce  nouvel  événement^ 
mais  Ltndamine  Vccria  :  Noat 
«on  3  belle  Jeannette  ^  entrés^ 
"venés  9  aidés  mon  cœur  1  fe  d^ 
iendre  des  àflavts  que  vient  Up 
^vrer  Ici  Undi^ne  Amant  dont  jt 
vous  ai  parlé^Le  voilà  ce  MonJCf^j 
tre  barbare  qui  f  après  m'avol^^ 
fait  le  plus   fanglant    outrage^ 
veut  me  perfuader  que  les.noiis 
artifices  qu  il  a  mis  ennfage  font, 
des  preuves  du  plus  tendre  ai- 
mour«  Oxn.j  belle  Lindamine^ 
interrompit  avec  transport  .Beli- 
zài  f  que  Je  Ciel  me  puniiTe  fi  ja- 
mais j  ai  eu  Tintention  .de    vous 
offenfer  !  Dès  le  premier  moment 
que  je  vous  ai  vu  9  mon  coeur  >  en 
me  donnant  Je  titre  d'Amant  9 
vouloit  y  ajouter  celui  de  votre 
Epoux.  Voilà  la  première  caufc 
de  mon  crime  i  vosiroideurs,  le^ 
dfëgoût  que  vous  marquiés  dans 

•toutes 
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QMtes  les  occafions  pour  lè  ma^ 
nage  9  le  confentement  que  je* 
me  flàttois  dobtenir  de  m'  vo-- 
ue  père  y  ayant  démêlé  (es  vues  >. 
fi  j  etoia  aflÉés  heureux  de  trou^- 
ver  des  moyens  pouc  aiTurer  mes. 
projets  y  toutes  ces  cbofes  ontv 
achevé  de  me  féduire  &  de  m^a^ 
veugj^rj^javoue  que  je  fuis  cri- 
xninel  > -belle  Lindamine  :  je  fçal 
()ue  voiis  m'aimes  r^  pourquoi* 
vous  obfiiner  par  une  dâicatef^ 
U  hors  d  œuvre  9  à  nous  rendre, 
teus  deux-malheureuxy-ma  fem-. 
lae  >  ma  chère  femme  l  •  /• .  Ac*- 
rétési  cruel  ;i  interrompit  en  pleu-\ 
lant  là  Pélêritie  y  quel  nom  odieux, 
profercs-vous  !  par  quel&moyens»^ 
ô  Ciel  i  pjrétendéssrvcus  f  ^  •  •  Oui  f« 
VOU&  Têtes  >  reprk  vivement  Be-^ 
lizai  y  en  embrafTant  les  gqnoux. 
de  Im fortunée  Beleriae  >,  il  fauc^ 

f:  je  meure  avant  que  je  per» 
le  beau,  nom,  de  votre  éppux;^ 
]fn  fais  jugç  Mademoifelle  >  con-? 
V.Fartù.  Hi   . 


jft^  La  Patsa^n^f 
tinaa  le  malheureux  Àiiiant  ert^ 
tournant  vers  moi  x  qu  elîe  âédh 
de. .  «Je  vousprens  au  mot  ^  inte» 
sompn  vivement  Lindatmnéi  eft 
me  jettant  ihi  coup'  d'ceil  ^  préve»^ 
nue  que  je  fuis  que  les  femimeA 
d'honneur  £c  de  Religion  dont  jfr 
fuis  perfuadée  qp'eUe^itgloke^ 
feront  prononcer  en  mafav^eur;  " 
Belizai  voyant  fon  ibrt  entift 
mes  mains  9  fe  leva  y  &  commefl^ 
ça  par  me  vanter  fon  amour  ^  9t 
tiendreffe ,  fa  confiance  5  il  iroth 
va  des  couleurs  vives  &  fpecte|t^ 
fes  pour  eMTufer  fa  témérité  r  9t 
ce  qui  s^étoit  pafSé  >  il  me  voukft 
gagner  par  fes  fenrimens  r  q*' 
exigeoienr ,  puifque  ks  choies  fle 
po  voient  ne  pas  être  f  qtfe  Vhf^ 
n^  n  repare  ce  qu^il  y  avoir  en  de 
défefiueux  dam  fa  conduite  ^  H 
prétendtc  qu'outre  fon  amoiif> 
que  fa  j^robiré  étoit  interefi^ 
^le  le  Bmriàge  le  fit  >  paflaeiï^ 
luke  aux  tourment,  qu'il  arcât 


#«8bH  de^ts  qvTû    âvlik   été 
^9é  de  k  v&e  dt  tt>iit  et  i\iû 
kà  éibit  de  ^u^  che^  dbhë  te 
«ofide^  UstnAtt  ai'àttendrir  {>«; 
les  partis  qu'il  avoit  refufe  fom 
ib  eorifervCT  à  Lradâitiine }  que  fa 
âinûlte  }e.  prefiânt  fôr  ee<  ani'^ 
^  »  U  »'êtoit  dérobé  pa^t^-fuitfe^ 
ii^entsrperféemioti^y-dt  étôlt  venti- 
■iMom^eUierily  avoir  ntratïipotot 
Jkire  k  k  iiMtrtffk  un  i^nfidé 
4t'  eéfr  eogagënnleAS  efïêi^  y  du 
fetu^Iufapotter^  main  ;  Qu'ayant 
apris>  avec  un  dtrlefpôir  violent, 
'eSê  étolt  partie  »  &  n'ayant 
fçirtèîe  ^n^  qtrèb  Heu»  elfe^ 
it^  IkJèré  fès  çaSf  il  eiïoir  dé- 
finit te  tçùiit'i-^'étsritiepiffé  à 
ift^tf  eRier  )   ^  quW-  hafatd 
ftcttteti:^  l.tfl  a^^afit  fait  découvrit 
Hetf^iiit  <<Àaifd  devoir  venir  au* 
fev4«ïé'  d'éHe  r  il'  «voit  guetté  fe 
^irfr'dtifoti^  départ  y  &  l'avoit 
fiivi  lati»  que  pétfcinBe  fe  f^tr 
^fen^éeibii  dejfieih  »  dUns  Tiotr 


M^tififg-  de  venie  fe  jerr6^  adtr 
piecU  de  fa  JVla'iuefle  >.  derece* 
voit  fa  geace.»  ou^  de  trçovÉ 
duisle  defefpoic'  le  semé  de  4  U$. 
Eiaux..  i 

Je  laifTaitoue  b  tems  à.Be^ 
.zai  qu'il  voulut  de . parler :;. dè^ 

Îu'ii  eutcefle  jjp  me  tûutoai.  y é» 
ândamine,.&  je  lui  demand* 
■fi  elle  ayoit  au(te  cHpfe  à  ajouter 
à  ce  qu'elle  m'avoitdit4<:fifojçi^ 
elle  m'affura  que  non,  6c  que  n&;u 
nétoit  capable  de  faire  changer  i» 

façon  de  penfer.. ,  '4 

Soutenue  par  ce  difcoiws  i.  )f~ 
dreflai  la;  parole  à.  Belij^ai,  VviS- 
qye  VOU&  voulis  bien  voasea^fé' 
porter  à  ma  décifion  >  lui  dls^jjBt» 
pardonnes  y  s'il  vops.plaît  >  Moà- 
fieuT;,;  fi  |e  fuis  d'un,  feiitinoeoi 
differéiy  du  vAtre  ,  &  fig'ofe  vjdJ}S 
reprefenter  que  yoo&  vous  ^s 
rendu  non  feulemem  indigne  ^ 
la  grâce  que  vous  préteBdé|»V 
wais  eacpïç  d'être  foufiert  gaft 

^  1  • 
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»i  les  gens  délicats  j  qui  peur 
£pot  avec,  ime;  certaine .  clevar 
Hofl  j  ea  ce  que.  vous  avés  p^ ché 
«omrci  les  règles  de  l'honneur  ôc 
de  la^obicé  donc  vou&  vous  par 
i^s  fî  vainement^  Eftril  poifible 
^  av^c  de  ^éducation  &  de  VeC- 
ftn  ( jçar .  ton  ne  p.eut. vous  refur 
fer  ni  l'un  jii  l'autre  )^  vous  vous 
foyés.  misvdans :1c,  cas.  de^manr 
^et  à. ce.  que  vous  vous^^levés 
îv^usrmiine  ?JLesxrimes  de  fcr 
deâion  &  dé  violence  »*  qiuelr 
q^e  bas  quil&ipiem ,  font  encor 

H  plus^ç;H:uiables  qt»e  celuLque 
4k)us  avés.cpmovi^^  les  premiers 
h  peuvè^  comparer  àudeux  hotOr 
9espuiâ^i^fÛ£5  de  leur  adrefTe 
^  de;^. km. coups >  qui  enatta? 
^em  deux  autres  moins  forts.  | 
Mpnt  Ms.  GonnpiiTçm  1^  timidité^ 
%  fui.le(quels  lis  fontailurés  dç 
tonpçrrca:.  la^viàoire,,,  aa  liey 
^  vorrç  pfxyceddeà  femblable; 
^  5^elL}i.d^im  l^ommc;<qui  ea  afla^ 


gtéfleof»  éohiïent  le  ttms  et  ft: 
uêfenéte  ;  on  Marard^  fietirâtib 
fcm  fùvhftâf  les  ittof «its-  tfëclki^-, 
ftt  à'  Itfuré  fûrees'  ^  à-  lieurs  ai^ 
iific«9  '.■  ttiftis  dans  celle  dont  i 
^ft  t]aeftioft  1  qui'  peut  «^-ôh  o^ 
fer  ?  E»  vérité,  je  VoUs-ledb/Oi^ 
çrôcedé-cortimd  le  tôtfe  et  Ote 
▼erkible  afl&flktâtl  Hlaiâ  je  ^t» 
fhUi  vous  ptécend^  (joe  Pmx&op 
eft  l^uteuf  qui  vous  et  ât^èiér 
«ette  ttolefice  :  nionj^  Mcm#c<tfr 
It  verktble^  atitom  diAfçhe  ^ 
de  hsi&etk,  Ht  d'at)kiM»ce ndk 
|okit  aiimet  qeif  d'^ateif  j^dvicr 
rampur  de  foi^mê^e.  Une  D»' 
me  avec  hqqelle  j'ai  têcH',  It 

2 Ht  fe  pique  avec  ràMo»  d'à* 
ifcetnemcnt  délicaf.»  prétené 
3ue  hynie  fa^pn  d'ettiflaer  «ft 
efouhaker- mm  feulement  qoe- 
Indbj^t  (ie.  notée  leftdreâEe  ibit 
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ftetireux^  osai^  encore  d^^ire 
tous  nos  efforts  pour  y  comri-» 
Iwer ,  9c  peur  lui  fair«  reffentit 
i«us  les  biens  q»ô  now  d«(iroa8  r 
quelle»  ebligatîons  voule^-voos* 
que  vous  ait  Qn&  Maîtreflfe  quo 
irousadorés  ^pat^cc  qu  elle  eu  bet» 
k  5  que  fou  caraâere  eft  excéU 
lem  ^  qu  elle  eft  douée  r  remplie^, 
fi  vous  iiiodi^  9  de  lalen^^  en  un 
mer  r  qu  elle  a  toutes  les  qualités- 
èeùtàÛts^  de  la  fecieié  l  cenr 
autres  Taioier^Mefic  comcxve  vous  ^ 
œais  n^  lui  hctïû&torït  peut^tre 

Eis  iews  defirs  r  kurs  velontés  ^ 
œs  foftunes.^ppolbns  que  oe^^ 
te  M^trc^e  feit  iufeeptîblc;  éb 
tpt^qot  fliôidem  de  feibleffe  f^ 
h  cafdâere  deJ'fionnêre  Eomiiys 
4pii  e«  v^uiMté  (^ femme  efi  d'è* 
ire  le  ig^emkn  àl^foîretriompHer 
te  à  n  y  paSf  éoimetlîeu  :  cberçhetr 
li  plaire  par  des  en  droits  durables  r 
taii^  font  b  probité  ^  la  i^HU^b 


>^ 


lacrifiés  j  s  il  le  faut  >  votre  pwi 
prc  amour  >  &:  fi  voqs.n'êres  p» 
dans  une  fîwation  pjroprr  à  rea* 
dre^heuceufe  la  perfonnc  aioiéer 
(oycs  le  picmkr.a  obteniç-  d'eli* 
qu  elle  p»fle  entre.  les  bras  d'ua 
mari  qui  JuLfaffe  fa  fortune^  C^ 
ftntiment  efl  vif ,  peu  fuivi,  mais, 
i'en  connois  cependant  qui  feXône 
ttouvés  .capables  de  faire  ce  genêt 

.  Enfin ,  Monfîiur ,.  continuai'^ 
iç  f  Ton  ne  p^eut  être  véritable-? 
ment  heureux  qu  on  ne  foit.ex-i 
trémement  délicat  >  fur  l'honneu» 
&  fur  la  probité  :  la.raifon  eft  que 
les  p?iflions  fondées  fur  lès  paA 
<îônsj  fe  nuifent  >  s'entrechoquent 
&  secroulent, .  au.  lieu  .que  la-^ 
mour  guidé  pat  la  vertu  ^.  fait  la 
felicité ,  ^  ne  peut  être  fujet  auxk 
tKiverfes .  6c  aux  bourafques  qua 
font  naître  les  écarta  du  ^efor^ 
dre.  Quelque  peu  d'ûfaget,  que 
Uypy  ppurfoivis-j^ ,  je  crois  vous 

aVoic 
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savoir  ébauché  le  vrai  caraftere 
de  lihonnête  honime  &  de  Pa^ 
mant  éparé  y  qualités  qui  convc-* 
noient  p^v  toutes  fortes  de  ma* 
nieres  à  Mademoifelle  Lindami- 
ne^  &  qui  Tauroient  rendue  hct> 
reufe  fi  elie  les  avoir  rencontré 
en  vous>  fôr,  comme  vous  Tê- 
tes >  à  ce  que  vous  dites  ^  de  ce 
quelle  penfe  en  votre  faveur, 
mais  dont  le  contrafte  la  rend  au- 
joordliui  la  plus  infortunée  de 
toutes  les  iflles  :  penfés  de  com- 
bien de  maux  a  été  fuivie  votre 
itnprudence  ;  eHe  perd  celui  qui 
lui  a  donné  le  jour  ^  commet  un 
aime  dans  femportcment  que 
lai  caufe  u»e  réponfe  itr^perti- 
iiente  9  donne  lieu  à  la  mort  de 
Madame  fa  mère,  efi  à  la  Teille 
cHe-même  de  fe  précipiter  dans 
lesliorreurs  du  trépas  :  pour  fur- 
croît  de  malheur,  efi  obligée  pac 
lonneur ,  par  Religion  de  fe  fa- 
câfier  elle-même^  â  entrer  pour 
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ie  refle  de  Ces  jours  dans  un 
v£M  pour  apaifcr  fes  temords 
ia  confcience><jue  cet  efFonj^ 
tiereux  ti:ouve  en  vous  des  Uàk 
ttmens  égaux  ^  ou  du  moins  :{ 
vous  ne  pouvés  xemporter  ** 
vous-même  une  pareille  viâoi 
donnés-lui  pour  dernière  prdlj 
ve  d'amour  j  celle  de -la  laiifiifc 

Î)aifîbleniem  di(pofpr  de  fes  vefî 

Je  n  a  vois  p^  plutôt  profei^ 
le  nom  de  Couvent,  queBeliz» 
s!cioit  rejette  aux  genoux  de  li»- 
damine.avec  des  marques  fi  «• 
ves  d^un  fmcere  r^emir^  Sf.  eh 
prononçant  des  paroles  fi  tou- 
chantes i  accompagnées  de  dé- 
moqftrations  d\ua  tel  defefpoîrj 
que  la  p^flGon  de  cette  aimable 
Bile  fembla  fe  réveiller  5  elle  M 
put  s'empêcher  d'en  laiffer  écb» 
per  des  étincelles.  Belizài  a.^ 
fin  qu'amopreux  ,  démêlant  fcfî 
ietque  fa  prefence  &  fe^s  (filP: 


:ë  ar  ven  u  b*  $$ 
<»urs  caufoient ,  la  prcfla  avec 
OV^  de  foin  6c  de  détours  >  qu'elle 
iitt  avoua  9  avec  un  foupir  ac- 
-compagne  de  larmes ,  qu'elle  ne 
pouvoir  êtrelieureufe  fans  lui  y  & 
que  fans  le  ferment  dont  elle  étoic 
liée ,  c'en  étoit  fait.  Belizai  tranf- 
porté  de  cet  av€u  >  Kii  réprefen- 
ta  que  de  pareils  voeux  nétoient 
xl'aucune  confequence\>  que  le 
plus  fîmple  Prêtre  Ten  relevé- 
loit  d'autant  plus  facilement  > 
que  bien  des  circorifiances  exi- 
Ijeoient  leur  hymen.  Lindamîne 
ayant  refuté  ce  dernier  difcours  r 
&  rappelle  fon  ferment  &  le  Cloî- 
tre ,  Belizai  en  fut  fi  tranfportc  > 
Wil  tira  fori  épée,  &  voulut 
s  en  percer  à  nos  yeux.  Arrêtés  $ 
cruel  >  s'écria  Lindamine  glacée 
d'eflFroi ,  voulcs  -  vous  adiever 
de  combler  tous  mes  maux  ? 
rernettés  cette  épée  ;  ah  !  je  ne 
pourrois  vous  furvivre  un  mo- 
mens.  Hqïzs  !  je  me  rends  :  non  y 

II) 
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.VOUS  ne  nioutrcs  point  5  vous. n^' 
tes  trop  cher:guedeviendrois-}îk 
.grand  Dieu ,  fi  j'avois  enc 
xettc  mort  à  pleurer  !  non , 
lizai  y  ne  me  donnes  plus  de  i 
reilles  frayeurs^  fen  tremble  cl*. 
core  y  je  ne  fuis  à  prefent  eà 
ctat  de  rien  décider  ;  donnd^ 
moi  cette  nuit  pour  invoq^uer  k' 
Ciel,  afin  qu il  m!inQ>ire  &  m*ah 
de  à  me  déterminer^  àmonl^ 
ver  vous  aurez  ma  rcponfe ,  peu«- 
être  >  helas  !  trop  conforme  àmoft 
inclinationX'Àmànt  voulut  replî- 
queri  maisLîndamine  rayantaw». 
xé  qu'elle  ne  vouloit  plus  rien  en^ 
-tendre ,  qu  il  ne  Ffivoit  que  itop 
perfuadée>  &  que  la  parole  qu  ^ 
îe  venoif  de  lui  donner  .devott 
fuffire  ,^  elle  le  pria  de  fe  rer^et,, 
à  quoi  il  obéit  jivec  unetriftefleîfî 
tnarcjuée>  quil  me  fit  pitre* 

IJincJacnine  yint  me  retrpuvet^  ^ 
&  en  eiTuy^nt  (es  yeux  9  in'^uuÂ 
que  4^4  ii'étoi£  capable  de  h 


^te  changer  de  refulutîom  Ne 
éoi$r]ç  point  rougir  de  reparoî* 
tye  devant  vous,  me  dit -elle  >. 
après  les  foiblefTes  dont  vous  avés 
cté  témoin  ;  mais  9   belle  Jean* 
nette  ,  continua-t-elle ,  qpe  ces 
marques  ne  me  fafTenr  pa$  per« 
ète  votre  eAitpe  5  îe  fuis  d-autant 
plus  digiie  de  pitic  >  que  ^^  malgré- 
la  violence  d'une  paflSon  qui  s'eft: 
i^veilléè  à  la  vée  de  celui  qpi  IV 
ffifpiree ,  vous  me  verrez^  remplit 
avec  fçnnejté  mes  engagetnens. 

ILlipHime  d'affaire  de  Linda^- 
Hîine  entra  comme  elle  ache- 
voit  ^]e  (Jifcours  ;  elle  lui  fit  part 

J9  '^rif^^m^^f  49  el'e  ayoit  aa 
%?^4,^,R%ai^  après  Im  avoir 

cjcpijiauf  fe^  intentions  à  J  occa- 

fiotrpç  ^  ^^l^J^V^^  ^!^^  ^  t)ou- 
TCflt:  jiîo.u^  fô(;nes  tous  d*avis  que: 

tonA^tr^t^j  ^i?i  1^  Veifljeroit  fanss 
aucuai  doute  de  près  r,  il  falloît? 

lu;; 
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qu'elle  de  moi  changeafTions  à\ 
chambre  >  que  Lindaniine  partF 
roic  la  première  dans  là  chaifiP' 
de  Saint  Fal  t  au  Poflillon  de  ta^ 
quelle   on  donnerôit  ordre  dff- 
nous  alîec  attendre  à  fix  lieu^ 
delà  dans  un  endroit  qui  lui  fè* 
roit  indiqué»  Je  me  âattois  qu^ 
le   Comte  fe  preteroit  aifémeotf  | 
à  un  deiTein  auiH  légitime.  Pen- 
dant toutes,  les  agitations  pré^' 
cedentes    il    s'étoit  écoulé    un 
tems  confî'd'erable  )  &  dix  hei^ 
tes  étoient  Tonnées  (ans  que  Su 
Fal  eût  encore  reparu  ;  je  con»-' 
mençai  à  en  être  aune  véritable 
inquiétude  ^  &  en  îa  commuai*] 
quant  à  Ton  Valet  de  chambre/ 
je  lui  fis  fentir  qml  étoit  malk 
fa  place  qu'il  fe  tint  au(fi  tran* 
quille  :  il  eut  honte  de  ce  re-»' 
proche  ^  fie  fortit  avec  un  guide 
pouc  Taller  chercher  aux  env^ 
xons»  m 
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^\  Je  fus  d  autant  plus  fenfible  à 
ta  crainte  qu'il  ne  fût  atrivé  quel- 
que chofe  au  Comte  ,  que  je 
m'en  ferois  crû  k  caufe  inno- 
cente y  perfuadée  quil  n ctoir 
foni  que  pour  ne  pas  me  don^ 
ner  lieu  de  croire  qui!  voulût 
gêner  ma^  liberté^  quoique  je  ne 
puffe  pas  douter  que  le  but  de 
foutes  fes  ^  attentions  ne  fût  de* 
me  plaire ,  &  qu  il  croit  aflfcz  no^ 
toire  qu*il  m'aimoit  ;  je  croyois^ 
ne  devoir  point  me  gendarmer 
pour  un  amour  dont  je  n-ctoisi 
point  confentante  y  &  auquel  je* 
i}e  croyoïs^  point  avoir  donné 
lieu.  On  n  eu  pas  maîtreffe  de  fes* 
femitnens>  on  ne  Teff  que  de  Ist 
façon  de  les  exprimer  5  &  lorP 
qu  une  femme  efi  affez  heureufe 
cour  ihfpirec  de  Tamour  à  ui> 
Somme  délicat  f  je  penfe-  enco-- 
^  aujourdlîuî  qu'après  qu-'un  tel 
Aoaaat  s'cft  déclaré  >  &  qu'eni 

1U> 


to^     La.  PatsanNiB 

çonfeqence  elle  kii  a  repon 
avec  une  paliteffe  fincere ,  qu 
le  eft  engag/ée  ailleurs  >  ou  qiit 
ion  devoir  ou  Ton  înclinatic^i»^ 
s'oppofe  aux  vœux  découvert^ j^ 
elle  ne  doit  pas  fe  faire  une  vat 
ne  délicateiîe  de  le  voir  ni  dir 
i"  écouter  ^  quand  elle  n  en.  doi>r 
ne  pas  les  occafions  :  upe  coo:* 
duite  affeftée  dégénère  eii  prct» 
derie  >  &  Texperience  fait  con«» 
noître  tous  les  jours  que  fous  I^ 
manteau  de  l'hypocrKie  j  fe  ca* 
chent  fort  fouvent  la  coqpettc  âc 
la  femme  galante*.  Mais  revenons^ 
cette  matière  nous  menetoit  trop» 
loin*. 

Lindamine>  qui  avoit  envier 
de  partir  de  grand  matin  ^  pour 
les  raifons  quon  a  dit ,  fit  fa  co*: 
lation  ordinaire ,  &  fut  fe  cou^ 
cher  >  avec  les  précautions  dont 
on  a  parlé*.  Je  as  venir  le  Pofiik» 
Jbn  cb  MonTieur  de  S^nt  Falf 


i 
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pour  que  la^chaife  fût  prête  au^ 
point  du  jour  :  lès  déférences 
que  Jes  gens  du  Comte  voyojienr 
que  kur  Maître  avoir  pour  'moi  ^ 
furent  fans  doute  la  caufb  que 
ee  garçon  fe  prêta  fi  aifément  à^ 
mes  volontés*  Lindamine  6c  mpv 
ne  pûmes  noixs  quitter^  ians  utv 
véritable  regret  ;  cçtte  aimable 
fille  meritoit  afluirément  de  V^-r 
mirié  ôc  de  la  confideration  ,  6c 
fi  je  Tâyoîs  connue  depuis  plua 
bng'temsjrje  fuis  perfqadée  que 
cet  adieu-m'aprpit  beaucoup  co&r 
té  ;  je  la  priai  avec  ioftanca  de 
me  donner  <ie  fes  nouvelles  dès^ 
que  je  lui  aurois  fait  fçavoir  mow 
a^refie  f  elle  m?  pcQaiir  qpe  fçtv 
auroig  peijt^tre  (i  fouvent  p  qn^ 
î^  me  MpemirôfP  d&  lui  avoir  ap^ 
cordé  cette  lib^tt^*^ 

Dix,  oiMBC  JbewfeSr  minuit c^ 
^ieiH  cependant  fonn^  faijs  que: 
imSk  fi»  .»ttC00«6  n«>uyelle  dife 


idS    La  Paysan-n^e* 
Comte;  quelque  follicitationqi^ 
me  fît  la-MaiirefTe  du  Cabarets 
je  ne  pouvois  me  refoudre  à  mç 
coucher  fans  fçavoir  la  raifon  àà 
cette   abfence   imprévue*  :  torf'l 
ce  que  cette  fenime  pût  obte^! 
nir  >  fut   de  me  faire   mangé^ 
un  morceau.  J^'allois  me  mettra 
à|tablë  lorfqtie  }?emendis  un  che« 
val  qui  s^arrctoîr  à  la  porte  i  un^ 
moment  après  THôteffe    s'écria^ 
du  bas  deFefealier  que  je  fou- 
paffe  en  repos  y  qu-on  m-apor- 
roit  à^^  nouvelles  de  Monfieur 
de  Saint  Pal'  :  enfuite  de  ce  dif- 
cours  un  garçon  entra  dans  ma 
chambre  tout  botté  ^  à  qui  je  de- 
mandai avec  emprefTement  où 
éroit  Monfieur  k  Gomre  ;  H  rc« 
pit qu'ill'avoit laiffé  à dix-lieuesr 
&  qu*il  lui  avoic  fervi  de  Poftil- 
lon  pendant  lïi  route.  Surprife  air 
delà    de  rexpreflîon,  de  cette 
nouvelle  >  je  queftionai  de  n^ur 


r 
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ttau  ce  garçon  ^  qui  me  dit^  eir 
fte  remettant  une  lettre  y  <ju  elle* 
«l'en  aprcndroit  plus  que  tout  ce 
l|u  il  pourroit  me  dire.  Je  Fou- 
:?ris  avec  vivacité  9  &  j*y  lus  avec 
.fctprife  ce  que  Ton  verra  d^s»  la: 
ifedcme  Partie^ 


lin  de  la  cinquième  Tattk;^ 


T 'A  L  lu  par  ordte  de  Monfe'^nc^^r  le  Gar^ 
j'Jcs  Sccau:!^,  la  cinquième  Pa:  cie  /fc/^  Pa/fÀ'^ 
ne  Parvenue»  A  pafis ce  premier  Février  i73f#-j 
DU  VAL. 


FRiriLEGE   DU  ROY.  - 

LO  U  rs  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  <b> 
France  &  dé  Navarre  :  A  nos  amcz  U/ 
féaux  ConfeiHers  ,  les  Gens  tcnans  nos  Cou»^ 
de  Parlement ,  Maîtres  dès  Requêtes  ordinaires^ 
de  notre  Hitcl,    Grand  Conlèil ,  i^Prev^  de 
Barîs ,  BaiHifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lteutena«^ 
Civils,  &  autres  nos  Judiciers qu'ii appartîcQ- 
dra ,  Salut.  Notre  bien  amé  L  a  u  r  b  n  x* 
François   Prault,  fils.    Libraire    b 
Paris  ,  Nous  apnt  fait  remontrer  qu'il  (buhaî« 
toit    faire   «nprimer    &   donner    au    Public. 
la  Tragédie  d^Ahenzaid  Empereur  des  Mogoh>, 
far    le  fietir    Ahhi   le    Mlane  $  la  Payfann^ 
Parvenue ,  ou  les   Memaires  de  Madame  la- 
Marquife  de  L,V.  par  M,  le  Chevalier  de  Mo»* 
hy ,  s'il  Nous  plaifoit  lui.accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  fur  ce  neceflaires ,  offrant  pour  cet 
cflfet  de  les'  faire  imprimer  en  bon  'papier  &' 
beaux  caraâeres ,  fuivanc  la  feuille  imprimée 
d:  attachée  pour  modèle   fous  le  contre^-foeh 
des  Prcfentes.    A  ces  caufes ,  voulant  traitet 
favorablement  ledit  Expofant  ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Prefentes ,  dé- 
faire imprimer  leidits    Livres    ci-deffus  fpé^ 
cifiés  ,  en  un  ou  pludeurs  volumes ,  conjoin- 
tement ou  réparémcot  >.  &  autant  de  fois,  qae^ 


^on  "Jùi  fcmblera  ,    fur   papier  5c    cariHees 
.corfoffnes  d  l^idite  feuille  imprimée   8c  aita- 
chce,  fous    noiredit  contre-Icel,    &    de    les 
ve/i(ire  ,   faire    vencirc   &  débker   par    totft 
notre    Royaume  ,   pendant    le  tcms   de    fix 
années    confécutives ,    â  compter   du    joqr 
de  la  date    délestes  Prefcntes.     Faifbns  .dé- 
fenfes  à  cet 'tes  fones  de  peffonnes  de  4}uel- 
■que  qua'ité  Se  condition  qu'elles  foient ,  d'en 
.introduire  d'imprcflVon  érrangtre  dans  aucun 
Ibu  de  notre  obctSance  ;  comme  anffi  à  tons 
libraires  ,  Imprimeurs ^&  autres,  dSmprimct, 
&ire  imprimer ,  vendre  ,  faii*e  vendre,   débi- 
ter ni  contrefaire    aucuns  lefdits  Livres  cî- 
defllis  expofés ,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en 
'^faire  aucun  extraie  ,   (bus  quelque  prétextée 
que  ce  (blt^,   d'augmentaiioh  ,  xorreâion  , 
changement  <Ie  titre ,  ou  autrement ,  fans  h 
persuffion  exprefle  ^  par  écrit  dudit  £xpa« 
fmtyoude  ceux  qui  auront  droit  de  lui^,  i 
peine  de  i:onfifcation  des  Exemplaires  contre* 
faits  ,  de.  trois  mille  .livres  ,d'amende..o(>ntrie 
cjbacun  dés  Contrevenais  ,    dont  tin^ers  ft 
)4ous  ,  un  iiers  à  11)6tcl  Dieu  de  Pari^ 
fautre  tiers  audit  Bxporfant,  le  de  totts  dé- 
pens, dommages^  inceréts.^  à  la  charge  qiie 
ices  Pr^fentes  feront  enjtegift^es  tout  au  lùtt^ 
fur  le  Réçiftre  ^e  la  Communauté  des  Li- 
l>ràiré8  k   Imprinieurs  de  Paris ,  dans  tfoii 
fflois  delà-date '^'iceltes  •,  Que  TimpreiCoh 
àt  ces  Livres  (bta  faite  dan»  notre.  Royaume  * 
&  non  ailleurs  ,  &  que   l'Iihpctrant  Ce  cou* 
armera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Li- 
^irie,  8c  notamment  à  celui  du  lo   Avitl 
.Ï715.  &  qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente, 
W  maoufcfits  oui  mpri  mes  qui  auront  (enri  tjb 
«copie  là  firppréniôa  jiêOits  .'Livc^»   feroat 


Jan6  le  méme^tat  oà  les  A[  ^ 
.tions  y  auront  été  données ,  es  mains  de 
très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  S< 
-de  France  le  iieur  Chauvelin  ;  &  qo' 
iera  enfuste  remis  deux  exemplaires  de 
xun   ilans  notre  Biblsotheque  publique  J 
dans    celle  de  notre  Château   du  Xoui 
,6c  ufl|danixelle  denotredit  très- Cher  & 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , 
.iieur  Chauvelîn  :  le  (out  à  peine  de  nullité 
JPrcfentes.   Dacontenu  defquelles  vous  m 
dons  Bc  enjoignons  de  faire  joiiir  rJExpdfant 
Tes  9yans^.cau(ès>  pleinement  8c  paifiblen 
fans  (buâËrir  qu'il  leur  (bit  fait  aucun  tr< 
.ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
dites   Prefentes,  qui  fera  imprimée  tottt 
long  au  commencement  ou  à  la   fin  dc(cl 
Xivres ,  foit  tenue   pour  duëmcnt  fignifiâ 
&  qu'aux  copies  x:oUationnées  par  Tnn  de 
^mes  de  ieaux  Confeiilers  iSc  Secrétaires , 
foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commando! 
'  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de  bit 
^our  inexécution  d'iceiles  tous  Aâes  requb  i 
neccflaiiss  »  (ans  demander  autre^periàiffion^ 
i&  nonobftant  clameur  deHàro,  CfbarteNor^ 
,mande ,  6c  lettres  à. ce  contraires  :  C  a  r  tef' 
^(cftHiotre.plaiiir.  Doknb' à  VeHâilIes  le  vingt- 
neuvième  jour  du  mois  de  Juin,  Tan  degraoe 
^ilfept  cent  trente-cinq,  Se  de  notre  rRegne 
4e  vingtième.   ParleRoyenfôciCottifèil. 

SAINSOi^. 
KegifirS  fitr  h  Kegifire  IX.  de  U  Chsmhji 
J^oyMÎe  des  Libr sires ^  Impfimeurs  de  farts  ^ 
uN.  1X0.  fol.  ii9»]cénfermément  sux  uneitns 
Keglemens  confirmés  par  celui .  du  %t  Fevritr 
.1713 .  A  Paris  le  10  Juin  I73f . 

^i^ni^  Ou  MARJIN,  Syndîfi, 


ROMANS  NOUFEAUX^ 

,&  Pièces  jie  Theai9t  qui 
fi  vendent  à  Paris  chez 
Vkauxt  y  Jils. 

LE  Pay ÊnParyenn ,  ^ .  Parties ,.  par 
M.  dc-H^àcivaux.  La  fixîéme  qAjow 
frejfei. 

laviedeMariaflOc,  ouïes  Avaotures 

de  Madame  la  ComtefTe  dje^  *-♦ 

par  le  même ,  4  Parties. 
i«ès  Egaremens  du  Cœur  &  de  PErprît, 

ou  les  Mémoires  de  ALde  Meilcourt* 

nhi-i.  par  M,  Crébilloniîls. 
^e  Silphe ,  ou  le  Songe  de  Madame 

de  R.  par. le  çieme. 
Xa  Payfànne Parvenue ,  y  Parties,  la 

fixiéme  eft  I(nés  pffjfc* 
JWemoîres-duiVIarquis  de  Eieuiç^  ifhJ2. 

^*  Parties, 
Jtfcmoires  &  Avanturesde  M.  de  *  *  * 

traduit  de  l'Italien  par  lui-même  ^ 

Parties. 
Amufemens  HiHoriques  par  M-  l'Abbé 

4€sJFontdAes,  2.  voUw-x24 


Xettre  d'un  jeune  t)ÏÏicîer  de  I*fti 
du  Rhin,  àM.deV**»  m  12. 
Maris  Stuard,  Reine  d'EcolTe-,  Ti 

AbcnSude  ,  Empereur  des  Mogol 

Tragédie,  parJVI.  TAbl^JeBlai 
.La  Mère  Confidente, Comédie  entrol 

Aftes ,  par  M*  de  Marivaux. 
Le  Retour  de  Mars  ,  -Comédie  en 

A  de  en  Vers,  par  M.  de  la  Noi 
Les  Ennuis^  du  Carnaval ,  Comedici 
\  un  Afte  en  Vers  ,  par  Mrs  Lelio 

Romagnelî. 
Achille  &  Dudamie  ,  Parod're  en  veri 
F-  par  les  mêmes. 
;Le  DégaKemenl ,  Comédie  en  un 

.en  V^s.,^par  M.  delà  Grande. 
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RVENUE> 
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ES    MEMOIRES 

DE 
iadsune  la  Marquife  de  L.  V. 
4<f.  xË  Chevalier  de  Mouht; 
ixiE'ME   PARTIE. 

9 

Le  prix  efi  Je  £4.  (bb. 
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A    PARIS, 

PuAULT,  Fils,  Qnay  de 
nty ,  vis-à-vis  la  defcente  du 
Pont-Neuf,  à  la  Charité. 


M.  DCC.  XXXVI. 

\xtt  approbation  &  Privilège  du  Roy^ 


I 


»   ■ 


LA 

ï^AYSANNE 

PARVEJNUE- 

SIXIEM^.  PARTIE. 

LETTRE    DU  COMTE 
de  Saim  Fol  à  Jeatmfttc. 

IE  vous  envoyé  un  Ex-  « 
pièsj  Madeoioifelle,  « 
pçrfHadé  de  1-inqulétu-  « 
de  op  vogs  (Jevcz  être .« 
de  mon  départ  râc  dç-mon  ab-  « 
fènce.;  je  vous  en  Etvoîsfait  un« 
m^ftere  ,  dans  U  <CQn6pnce  où  « 
Ktois  que  je  feroisreveQU  avant^c 
que  vous  voifê  fuÇ^és  aperçue  « 
Àij        ^ 


4.         La  Paysanne 

j»  de  Tun  6c  de  lautre  >  je  feri 
m  au  defefpoir^  que  vous  interj 
^taflies  différemment  mon 
m  gnement. 

«>  J'étois  parti  Jdans  Tintenti 
91  djs  vousprépacer  un  logem< 
:»,iCommodet  juGqu^  ce  <jot^ 
»  tems  plus  heureux  vous  en 
»  rât  un  folide  6c  tel  que  vousl 

meritcs>mais  en  arrivant  à  S.  Gi 

■ 

où  je  vous  aurois  cru  pies  coff 
venablement  qu'ailleurs  >  jugiSi 
de  ma  furprife  de  trouver  à  h 
porte  le  Marquis  de  h.  V.  qd^ 
je  crôyois  en  Lorraine  ;.  celle 
»  de  mon  Coufin  n  a  pas  été  nioins 
3>  grande  de  ihe  rencontrer  i% 
9>  pâleur  6c  fon  air  interdit  m'a 
3>  donné  lieu  de  penfer  qu'il  foup- 
^  çonnoit  le  fùjet  de  mon  voyage; 
D>  je  vous -apprendrai  demain;,ma- 
»  demoifeUe^  les  raifons  qui  m'ont 
^  empêché  de  lui  parler  à  coror 
»i  ouvert  >  je  gage  qu  avec  refprit 
»  que  je  vous  contiois^  que  a'ous 


3> 

« 

» 
9> 


i_-^ 


'^ 


J\^ 
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m  devinés  une  partie.  <«; 

^  ne   fçavois  pas   trop  de  «r 

^qéile  manière  je  devoir,  me  « 

conduire  ayec  le  Marquis  ;  j'au-  « 

rois  bien  voulu  pouvoir  éviter  « 

le  tête  à  tête  8c  les  queftions ,  « 

mais  unis  comme  nous  lavons  « 

toujours  été  ^  }e  n'ai  pu  me  dif*  « 

p^nfer  de  fouper  avec  lui  ;  l'ea-  « 

tietien  n*a  roulé  que  fur  des  cho-« 

ks  indifierentes  9   quoique  fa  « 

bouche   fe  foit  ouverte  vingt  « 

fois  pour  me  parler  de  la  belle  ^ 

Jeannette >.  cependant  il  s'eÔ  «\o 

retenu  j  ce  qui  me  confirme  de  ««  V^pon 

plus  en  plus  fa  défiance  ;  mais  à  « 

quoi  fert  que  je  vous  entretien*  ^ 

ne  fi  long-tems  du  Marquis  $  « 

peut- on  chercher  à  faire  fa  coût  <^ 

aux  dépens  de  fon  coeur  ?  Par-  « 

donnés  ce  mot  >.  il  meft  échapéî  « 

ie  n'ai  que  trop  de  lieu  d'ima-  «^ 

giaer  quil  vou5  ofienfe  >  je  me  ç 

tais  )  je  ferai  plus  çirconfpeâ:  à  « 

Tavenir^Ôc  pouren  obtenir  plus  • 

Ail) 


H  La  PAtSAtm^E 

»  atfémem  le  paidon  >  )e  vsS*  di* 

»  carré  vous  parler  de  mon  aiitaakr 

•  BleCbpfîik  ** 

a9  Rien  ne  gcne.plos  un  entti^  i 

»  rien  qfue  h  défiance  :  à  peine  It* 

»  Marquis  &  moi  avons-nous  # 

»  fùcrpe  i  que  nous  nous-  fommai* 

»  féparés  fous  diffcrefts  prétexte»* 

»  celui  de  mon  Coufin  a  été  dt 

^  reprendre  la  Polie  pour  s  en  re^ 

i  tourner  au  Pont  -  à  •  Mouflon  p 

ni^yam  fupofé  qu  il  n  étoit  re^ 

venu  à  la  Cour  que  dans  la 

»  confiance  ah  il  étolt  que  fon 

^  affaire  aflbupie>  il  pourroit  y  re- 

»  paroîtte  >  mais  que   des  ami» 

»  lut  av oient  fait  entendre  quil 

»  lui  ^foit  plus  convenable  dé 

»  s  abfenter  encore  quelque  temsj 

»  afin  qu  il  n  en  fût  plus  aucune 

»  queftion.  Que  dirés-yous  ^  bel- 

»le  Jeannette ,  de  mon  incredu- 

»  îité  f  Ce  difcofuts  n^a  pu  me  pe^ 

«  faader ,  ferte fuis  imà^hé  (& 

«  fai  lieu  de  ctùlkc  i  prcieût  que 


an 


/  . 


fe  s\s  ifte  Aîis  point  tïorrtpé)  ^ 
q«*ll*  a'  eii  vetit  y   pu  qu'il  eft  c* 
apç'crti  dêS  imemions  afe    M.  a 
fon  petie  >  qôè  ittôti  Goufîn  vous  *- 
cherchoit,  fie?  qae  \t  difcours  « 
que  je  Vieûs  de  vous  raportef  à^ 
lîctoit  tenu   que  pour  m'ôter  <* 
toures  idées  à  fon  fujet  j  jai  ^ 
feint  à  mon  tou^  ^  nous  nous  ^ 
fowttiesfaits  des  adieux  peu  flm  ^ 
etress  il  eft  parti.  Pour  vérifier^- 
rtiei»fljupçoii$  y  >€  Tai  fait  fuivre  « 
de  loin  par  un  homme  à  cheval;  ^ 
eet  Envi/Taire  nsvient  aOkielle-  ^' 
Aient  ♦  fie  m'âVcrtit  que  le  Màrî^  ce 
quis  ci«r  tentré  dâtis  k  vilîfe:«i- 
jJar  une  autre  porte  ,  xfe  quine** 
me  dontie  pas»  lieu  dé  douter^ 
dfe  fcs  delicins>   quels  qails« 
fbîent  5  j'ii  cro  devoir  agit  avec  « 
prudence  ;  au  lien  de  revenir  ce 
vous  Joindre V  je  pars  pour  lace 
Cour  5  fuppofé  qu*il  me  faffe  ^ 
foîvre  à  fon  tour ,  il  connoîtra  ^ 
^c  je  ne  lui  en  ai  pas  impofé,  ^ 

AiiJ;. 


f         L4  Pa^ts^annj; 

9»  &  s'il  eft  vrai  qu'il  me  (b 
•>  çonoe  d'agir  de  concert  av 
»  fon  perc  9  la  conduite  que 
»  tiens  lui  fera  perdre  ces  idées»  «^j 
»  Ceft  à  vx;>us  9  Mademoifellej 
»  à  décider  fur  le  parti  que  vo 
a>  avés  à  prendre  >  fi  je  puis  vo 
»  donner  des  confeils  9  dans  Tinr^l 
»  tention  oà  je  fuis  de  n*en  ufec 
«>  jamais  autrement   avec  vou^i^ 
»  ce  feroit  de  venir  me  joindr 
»  demaini^VerfailleSy  j  aurai  foiiti 
»  en  arrivant  de  vous  y  faire  prc» 
^.jpzïcï  un  appartement  ^  datis  le^ 
»  quel  vous  ferez  reçue  fous  un^ 
»  nom  qui  vous  mettra  à^ labii} 
»  de  toutes  les  recherches  y  il  fe^* 
»  trpuvera  dans  la  grande  allée^ 
»  un  homme  qui  guettera  votre 
»>  paflage  ^  6c  qui  vous  conduira 
»  où  vous  devés  defcendre  >  que 
»  ce  féjiour  ne  vous  donne  aijcu- 
»  ne  inquiétude  9  le  père  du  Mar- 
»  quis  eil  à  fa  campagne  ^  &  ne 
»  Soupçonne  pas  encore  mon  pea 
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ifexaâitude  à  remplir  fes  or«  ca- 
dres &  fes  vues  ;  lorfque  vous  » 
ferez  à  la  Cour  je  vous  verrai  f  « 
6t  nous  prévoyerons  enfemble  • 
de  la-  manière  dont  f  en  dois  <• 
Bfer  avec  mon  oncle,  foit  qu*il  <• 
revienne  y  foit  qu'il  fcjourne  «• 
plus  long-tems  dam  fos  terres  :  «• 
quoi  qu  il  arrive  >  vous  trouve-  • 
tes  toujours  en  moi  un  ami  fin-  <^ 
ctte,  qui  parera  fous  main  tous  « 
fes  affauts  qaon  pourroit  vous  ^ 
livrer  :  faites-moi  l'honneur ,  s'il  « 
^us plaît,  de  me  mander pofi-^  ^ 
ttvement  vos  intentions  ;  le  me-  <« 
tne  homme  que  je  vous  envoyé  <* 
^  ordre  de  me  raporter  votre  *t 
itponfe  ,  &  fçait  où  me  trou- 
ver. Je  fois  y-  avec  beaucoup 
plus  que  de  la  confidcration  y  «^ 

MADEMOISELL'E>r 

Votre  très-humble ,  &C*;. 
DE  Saint  Fal*^ 
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Et  par  a^bfiilîi..  ç 

»  Souven«'-  vous  t  s^îï-  voiÉ 
»  plaît  >  bello  Jeannette  >  qu  ii  e0 
•►  d'âne  ccmfequence'  extrênm: 
»  pour  vos  intérêts  i  dans  la  {ttu#-^ 
•»  tion  prefente  de  vos  afiàîresi  ' 
•■^que  nous  évitions  abfolumeiKî' 
»  le  Marquis. 

Je  relus  plùfieurs  fois  cette  Tel»* 
tre  fans  fçavoir  à  quoi  me  détet*- 
miner  sce  qui  me  flatta  leplusi 
furent  les  nouvelles  preuves  que 
me  donnoit  le  Marquis  de  fou 
amour  5  je  ne  pus  m  empêcher^'è- 
tre  fcnfiblc  au  tendre  intérêt  qu'il 
prenoit  en  moi  r  fi^  tnon  cowr  no 
pou  voit  lui  fçavoir  mauvais  gré 
des  foins* qui!  fe  donnoit  pour 
me  chercher.  J'en  tirois  cette 
confequence  natinrcUe ,  quittant 
aimée  avec  autant  de  délicateffc> 
je  ne  devois  avoir  aucune  inquié- 
tude fur.  rayenir»  ou  du  moins, 


tffj^m  ca6  d'évcnemens  >  je)  devoir: 
Gottiptfer /fijip.uiv.Pr«6â:eïnrqui  me: 
iSèAitict^tKM^  toujours  contre  left> 
aâ^ot^dô  lamauvaife  fortune. 

Quelque  plaiiit  cependant  que 
aie  HiTent  ces  réflexions  j  je  ne  pu9 
m'enapêcher  d'approuver  Ja  con-^ 
ckiîtfe  de  M..de  St.  Fal  >  quoique 
p  ne  pufle  douter  que  Famour  & 
^  jatoufîe  n'y  euffent  la  plus  gran- 
de part  y  mais  le^  façons  préve- 
names  âc  polies  dont  ce  nouvel 
Amant  ufoit  envers  moi ,  me  tran- 
quilifoient  fur  lès  fuites  de  Tua^ 
&  de  l'autre  %.  f étais  en  train  dô. 
toe  livrer  à  de  plus  amples  ré- 
flexions ><   mais    me    fouvenani: 
itets  qâïl  s^agiflbit  de  rendre  une 
réponfë  pofitive  >  je  les  bornai  à 
me  déteïminet  fur  le  parti   quô 
favois  à  prendre  ;  je  me  trouvai 
tfès-embarraffée  fur  ce  que  je  de* 
Vois  faire  5  une  légère  envie  me 
vint  dç  profiter.de  rabfcïK:e  dtt.? 
Comte j  fHffiuf  aUer  me.  jètter.eat- 
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»»     La  T-AtsAfifiiB: 

ko  les^  bfâs  de  ma  famiÙc  ; . 
cette  vanité»  dont  j'ai  parle. 
leurs ,  qui  répugtioit  à  la  bafle 
de  ma  condition ,  U  qu'en  di 
ton  f  l'amour  y  fi  on 4e  v>eur ,  f 
perance  d'un  avenir  charmant  _ 
trop  definé ,  toutes  ces  chofes  q3 
Bc  fe  repr^fentoient  que  trop  vÉ; 
vement  à  mon  imagination ,  Â 
rcnt  évanouir  cedcflein  j  dans  fil 
crainte  même  qae  je  ne  me  lai^  I 
faffe guider  par iavértueufe  voi» 
-]ui  me  parlok,  j'écrivis  à  M.dfr 

>aint  Fal  furlè  champ  î  je  fui  maiK 
dai  nue  dans  la  confiance  où  fer 
tois  de  fa  parfaite  probité ,  que  jft 
ne  voulois  fuivre  d'autres  con- 
fcils  que  les  ficns,  &  qye  je  m© 
wndrois ,  comme  il  me  le  mat- 
^Boit  >  à  Verfailles ,  oij  je  comp. 
tois  qu'il  me  continueroit  le8.«iêr 
mes  bontés»; 

L'Exprès  ne^^fut  pas  plutôt  éloir 
gné,  que  je  me  repentis  de  ce  que 
l^venois  défaire^  eh  bon 'Die  ni; 
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3ae  dis-je  à  moi  -  même  5  que  ne 
fuivois-^je  mes  pcmieres  idées  f 
A  quoi  ai-4e  longé  en  choififlant 
pour  mon  «féjQxir  un  lieu  où  16^)6- 
re  de  mon  Amant  a lout  crédit: 
(i  Tinfortune  qui  m'a  fuivie  ju£- 
qu'ici  >  me  fait  reconnaître ,  qui 
pourra  me^metire  ;à  Tabci.de  foû 
)ufte  reffentin^ent.?  N'aura  t'il  pas 
lieu  de  croire  que  je  viens  le  bra- 
ver jufqwes  che;s  lui? quand  mê- 
me un  .deftin  plus  liQÙreux  me 
feroit  éch^per  à. ce  père  irrité» 
|)uis-je  éviter  d'être  reconnue  de 
fon  Jils  ?  TAniour  ie  guide  9  fie 
qpaud  je  fujpoferQis/le  contraire^ 
Ja  foiblçffe  que  f  ai  pour  lui  ai- 
loit-elle  pas  peut-être  au  devant 
de  fes  recherches  ?  QjCiel  !qu'ai- 
ge  fait ,  çontinuai-je^  quand  je 
fupoferois  ^encore  que  tqus  ces 
ittconveniens   n^arrivaffent  pas» 
Quelles  font  les  raifons  qui  dqi- 
iVçm  me  perfqadcr  que  S^im  Fal 
ibit  toujours  auifi  retenu  qu  il  fà 
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ni  4      /La  Pavs  ank€ 

Fed  montré  aujourd'hui  ?  proSeifi' 

^habile  9  diiïtmulé  peut-être  dam 

J'art  de  plaire  9  ne  le  contrefait-t 

point  pour  mieux  m'amener  à  ùiat 

but >  ne'fe  decIare-Fil  pas  déjà  rf- 

fés  dans  fa  lettre  f  Ah  !  fans  dou; 

te»  ajoutaije  en  pleurant  j  je  nt 

fuis  que  trop  la  caufe  de  toutei 

:les  chofes  qui  m'arrivent  j  bk>îm 

de  vanité  9  moins  d'amour  >  m'au- 

roîent  épargné  depuis  long-tems^ 

rtQUS  les  chagrins  qui  m'ont  fuivi 

depuis  mz  fatale  k)rtie  de  tnoH 

ifiameau  5  cette  honte  qui  s'eft  op- 

pofée  jufqu  ici  à  une  condmte 

convenable^  legitimcjferoit  paf 

"fée  à  prefent  ^  je  ferois  entre  les 

•bras  a'qne  nrerej  je  ferois  Payfiin- 

ne  >  il  eft  vrai  ^  mais  plus  parée  de 

nia  vertu  que  de  tous  les  ajufte- 

«nens  dont  le  fîeclé  éblouit. 

Je  paiTai  une  partie  de  la  nuît 
dans  ces  agitations  ;  une  idée  qui 
tne  pafla  par  la  tcte  me  fit  lever 
îivec  cmpreffement  5  iWe  foUve- 


mnt  kpc  L%eure  du  dépatt  delà 

Bélerioç  netoit.pas  éloigné >  j'aU 

lotnai  de  k  lumierec^  &  quoique 

peureufe^    je  nxhd fardai  daUet 

dans  la  chambre  de  Lindamine  ; 

les  bontés  doncMad.  de  G .  ...^ 

niavoit  toujours  honorée  i  me  fî^ 

lent  imaginer  que  dans  Foccafioa 

.prefeme  jedeveis.enGore  y  avok 

recours  5  je  raeflattois  que  cette 

geaereufe.perfonne>  touchée  des 

nouveaux  rifques  que  ma  verta 

courait  >  -me  recevtott  datis  fes 

bras>  aprouveroit  ma  fuite  9  ou 

du  moins  9   fî  elle  avoit  des  rai^ 

foos  pour  nofer  me;ffarder  com* 

tne auparavant  9  qu'elle  me  ferok 

-rentrer  par  fon  crédit  dans  le 

Couvent  d  où  je  fortois  ;  j^y  re^ 

trouverai  j  difois-je^  une  amie  (îhp 

cere  dans  Sainte  Agnès  ^  &  Linr 

damine  I  à  qui  les  malheurs  ont 
préparé  une  tendre  amitié  dans 
mon  cœur  >  fera  pour  moi  un 
&rcrok   de    confolation  1  nous 
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^unirons  toutes  les  trois  nos 
^ones  9  6c  là  j'attendrai  paifil^ft 
4nenc  on  la  iin  de  mes  maux  «, 
^elle  de  ma  vie*  '^ 

Ces  nouvelles  idées  foitii 
lent  de  plus  en  plus  mon  ef£ 
agité  j  j'entrai  dans  ia  chambre 
la  Pèlerine  pour  lui  faire  parc 
mes  refolutions  $  elle  étoit  d^ 
toute  prête  à  partir  9  mais  la  vvi^ 
lence  qu  eUe  te  ^ifoit  en  qutf^ 
tant  pour  jamais  ^n  Amant  cheri> 
£c  manifeftoit  fur  fon  vifage  par 
la  triftefle  &  par  les  pleurs  ;  ïé^ 
-tat  où  je  la  trouvai  me  fit  oublier 
mes  propres  chagrins  pour  eflayer 
è  la  conibler  des  fiens  ;  elle  m'a- 
voua que  ma  prefence  lui  redon* 
noir  une  fermeté  que  la  folitude 
^  la  proximité  de  fon   Amant 
<branloit  >  mais  quelle  fut  fa  joye 
iorfque  je  lui  communiquai  Ten- 
<vie  que  j'avois  de  l'accompagneri 
vcette  aiTurance  dilBpa  fes  larmes.^ 
aine  douce  (erenité  parut  à  lapla- 

ce 
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0ff,  de  fes  Inqpiécudes  ^  dans  fon 

irâMport  elle  m-embraiTaj  m'of- 

jfr  de  partager  avec  moi  ce  qui 

Ibiieftoit  de  fa  fortune  i  ou  de 

IMiyer  au  moins  ma  dot  en  cas  que 

j^Y^^uluiTe  me  faire  Relig^eufe; 

|Hui  marquai  la*  reconnqiiTance 

^e  j'avois  de  {qs  bontés  y  mais  je 

Iffi  pus  m  empêcher  de  lui  dire 

.Ml,fociriant  ^  que  le  parti  me  pa*» 

kûi^it.trop  férieux  pour  me  dé^* 

ipriiiiner  H   brufquetnent  y^  elle 

irouva^  ç n  fonpiram  ma  franchi^ 

b  âc  iHe  dit  qpe  dans letat  oà 

die  fe  trouvoJH  il  ne  falloit  pas 

sas^r^r  à  fes  décifionSi- 

Sw  ces  enttefaitesoa  nous  aver^- 

â  ()jue  la  chaife.  étoit  prête  y  nous 

ayipnsd^^^i^dret  ma  vertu  fatiC 

£^jtp  do  pas  qu  elle  me  faifoit  fai^ 

re>  me  donnoic  une  tranquilité 

intérieure  qui  impofoit  filence  à 

la  voix  de  lamour  >  Lindamine 

fepréparoita  mefuiyre  envelopée 

d^e  ccëfFe  donc  elle  fe.  cachoit 


i8       Là  V AfàA^tntE 

le  vi&gé  j  dam  la  crainte  dûï0^ 
oontfcr  BeJlilky  ;  màis^  cet  Amm^ 

d^  fe  prêter  im  éttks  de  fa  M 
trèfle  que  pout  lui  donner  p)ut# 
confiance  ^  àVoit  veîllé^  l'o&tikk 
huit^  &  s^étok  mM  a0fàkdÀtc# 
iios  projets  (  comme  il  noits-IS^ 
y ooa  bien-tôt  )  en  nous  ^tofitiMi^ 
TîûijionrtmnrtttQtt  la  pétlei  ddjll 
ch&rhbre  ponir  en  for  tir  ^  lorfij^ 
partir  tout  d*im  ooup  à^  no&yeUl^ 
pardonné*,  :be)lè  Lindôitoîttè >;i 
mon  defèrpoîr-,  s*éctia-t'il ,  «tt 
nous  banfaht  le  paffage  i 
rois  mieux  ittotim  qiie  cfe 
tîr  à  vos  injùftes;  deffekîS- ^  \tobs 
voulcs  donc  me  quitter;,  ^  vùl^ 
foLÔraire  m  droit-  Icgittmte  que 
j'ai  fur  vous  ? .  • .  •  Des  droits  »  in- 
terrompit la  Pèlerine  avec  for* 
mcté  5  eh  !  bon  Dieu  y  de  quelle 
nature  font- ils r  ne  devriés-vous 
pas  en  rougir  ^  ou  fufik  il  d  entma* 
grner  pour  s'en  prévaloir  ?  Vou^ 
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dftê^vtHi$  refleniblet  à  ceux  oui 

^KtFo^eËiHt   des  pouvoirs  qtiils 

t^t  pas  9  penfent  qu'il  ne  dé« 

fend  que  du  ton  pour  les  mettre 

CKipratiquefpoutnioi^  Moflffieur^ 

<^i  ive  fuis  pas  de  ce  fentiment^ 

^âtHitinua  Lindaimine^  vous  trou- 

"fetéé  bon  >  s'il  vous  plaît  •  • .  •  de 

remret  dans  votre  apactement  9 

^ric  B^llifay  9  en  fe  contenant 

êé  en  baiiTant  fa  voix  ;  je  vous 

demande  pardon  5  Màdemoifel*- 

tfr|  de  rôppo(kion  que  je  mets 

à"  vos  volontés  >  mais  je  périrai 

l^ôtôf  que  de  vou»  voir  partit 

Sns  m^i  i  p^dam  ce  difcour^ 

ffoferé  d'un  ak   égal  »  BeUîfay* 

^ait  vottlti  fe  iàiik  de  la  main 

it  h  Pelerhte  pour  l'obliger  à 

letttret  ^  mais  cette  aitnablefiile 

irétoit  tmifét  plutôt  que  de  foigf-» 

ftir  cette  violence  ;  que  je  fuis 

iftatiieufeufe  j  s'é(»:ia*t'ellq  ^  énfe 

j^anr  da^is  un  fauteuil  >  que  ceux 

qoifom  faits  pour  avoir  des  mé* 


sto       La  Faysanmb 

nagemens  pcxur  moi^  dey'v 
mes  tyrans  f  y^  me  fournées  > 
mon  Dieu ,  cominua'-t'elle  en 
pandant  de&larmes^  Vous  ne  fç 
ries  trop  m'bttmilier  j  j'efpere 
vous  9^  me  fondant  for  la  pœ( 
de  mes  intentions  ;  elle  fe  tut 

Erononçant  e^  paroles  ;  je  v< 
iiSk  y  Mftdofi^ifeUe^  lui  '  "^ 
lifaydkm^dnjrefpeâiieuxH^  je  v; 
prier  le  Gi^l  que  vous  invoqt 
de  vousiTcmettre  Tefprit  dans  ui 
afliette  p}us  favorable  j  dès  qi 
vous  m'en  doitnerés  des  marqua 
vous  me  trouvères  fournis  y 
quoi  je  vous  jure  que  je  mourri 
plutôt  que  de:  vous-  laiflfer  af 
aux  mauvais  confeib  s  fi.  lamou»' 
n aplus  d'empire  dans  vot 
que  l'honneur  y  rrgne  au  moin»' 
à  fa  place  >  c'eft  affés  vous  direy 
pouriuivi*.  Bellifay  >  vous  m'en-^ 
tendes^  &  je  fuis  perfuadé  que 
vous  ferés  là^defius  des-  réfle-;'' 
xions  convenables  5  en  pronoo!- 
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çant cesmots i  il  fit  une  profonde ^ 
révérence  ^  fit^  fis.  retira  en  me  jet«- 
tant  un  regard  qui  m'expliquoi^ 
ù>n  déi^ity^&c  auquel  je  feignis  de. 
De  point^  faire  (attention. 
•Lindamine^  dont  leteoiperam*^ 
ment  étoit  vif>  fe  répandit  eti; 
plaintes  cmelks  6c  ameres  de» 
que  fon  Amant  nous  eut  quitté  :- 
après  avoir  donné  i^  libre  cour» 
à  fadouleur  9  elle  me  proteâa  que 
le  Giel^lui  faifoit  la  grâce  de  1» 
faire  revenir  entieremeiu  dvK 
goât  qu'elle  a  voit  pour  fonindi'^ 
gne  Amant ^qiielle  en  étoit  d'au-^ 
tantplus  confolécy  que  Kétar  qu  el-^ 
le  alloit  embraâee  demandoit  un 
cœur  exempt  de ,  tous  fbins.>  cJUe 
eette  guérifon  ki  feroit  remplie 
£es  devoirs  avec  une  douceur 
dont  elle  n'auroit  jamais  ofé  fe 
Hâiter.  faiis  Theureux  changement 
que  le  Ciel  operoit  en  elle>  au* 
quel  les  mauvaifes  faisons  de  foa 
Aiuantavoient  fan& doute. eu  part;. 


)é  as  ce  que  je  pus  pour  la  1@P^ 
tïdet  dâcxs  ces  bonnes  ïéRexkmfyt 
en   lui  reprefentaDt    en   mêfldr* 
tems  9  la Tufte  ctaime  que  favCN^ 
que  Belliiay  ne  mît  de  nouveaib* 
obftactes  à  fes<td}rs  :  ce  difcoiîft' 
la  fie  râver  un  moment  >enfu^; 
me  pariant  avec  adion>  elle  m»* 
dh  quelle  imaginoit  un  moyeftt 
pour  fe  mettre,  à  l'abri  des  vkh- 
knces  de  Bdlifay  i  eût  n;re  ptbii 
4e  defeetidre».  de' prendre  pUecè. 
dans  la  chiaîfe  qui  nous  atttndoiî^ 
de  fôrrh  d&k  co^  de  THèteltaK 
ïicf  6i  de  feindre  de  parnr  fè(^ 
k  9  de  quitter  mâme  tov^tffrf 
6c  de  rattendre  à  une  portée  à» 
fytÛ  derrière  une  peiiie  Chapei^ 
k  qu  elle  m'indiqua  y  6c  qu  elle 
connoiiïoit  y  m'afluraat    qu^Mt 
trouverutt  un  expédient  pour  me 
i^oindre  &'  pour  Te  déÙvrerde 
Beliifay.  Ce  confeil  fàt  tenu  bas^ 
dans  la  crainte  que  nous  ne  fbf^ 
iioas  écoutés  ;  j'a€q[uie£çaî'  à  tout 


et  qu'elle  voulut,  &  pour  rendre 
la.  choie,  plus  vraifemblàble  ,  je 
hiRs  mes  adieux  fore  haut  j  & 
Linddmke  r.cn  me  condmiant  à 
la  porte  4^  fa  clmmbre,  ordonna 
du  même  ton  aune  (er vante  qu'on 
fît  monter  Bellifay#  - 

J'allois  monter  en  chaift  pour- 
fâeGuter  le  projet  dont  nous  ve- 
mons  de  convenir,  locfque   le 
Valet  de  chambre  de  Saint  Fal  ; 
s'aprocha  de* moi,  me  demanda^ 
avec  aflea  de.  refpeû  quel  ctcMt 
flaon  d^Jein>  dt  où  je-  voulois  alis- 
iers je  n'a^ois  pasprëvû-oette  que* 
âioB ,  je  i^  trouvai  embarrafTde , . 
ôt  je  ne*  fçus  que  lui  répondre  :  : 
^ft-à-dire ,  Madeinoifelle  ,  me; 
dit  cet  h©toiftë>  me  voyant  in-- 
wrdke,  que  le  départ  de  votre: 
Eeletine  étoit  un  prétexte  à  plai- 
6r  potir  profiter  de  labfence  de^ 
fflon  Maître  &  vous  échàper  5  ce- 
la n  etoit  pas  trop  mal  imaginé  -, ., 
&  il  fa'cftpfis  malheureux  qqejaye. 


V 
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été  vifiiianr  y  j'étois  afies  biei 
dupe  de  Tavamure  :  je  n-at  p 
d'ordre  ^  continua  ce  vieux 
meiUque  >  de  vous  empêcher 
faire  vos  volontés^  mais  du  moii 
me  crois- je  obligé  de  vous  repi 
ienrer  que  vous  ne  devriés  pj 
vous  éloigner  fans  que  Moniiej 
le  fçache>ii  en^aairésbien-ufé  avi 
vous  pour  que  vous  ayés  pour  l| 
ce  ménagement  ràPégard  de 
qui  me  regarde^  je  ne  puis  confq 
tir  que  vous  vous  fe^^viés  de 
ehaife  de  mon  Maître  fans  quj 
jaye  des  ordres  pofitifs  de  Cà  p^xi 
Le  Poftillon  qui  étoit  prêt  ^ 
partir  lorf que  j'arrivai  ^  ayant  ei 
tendu  ce  difcourstdefcendic  di 
cheval  &  détela  $  dans  Fembac^ 
ras  où  je  me  trouvai^  je  peiifa 
faire   confidence  au  Valek'd' 
chambre  de  mes  raifons^  mais 
avoit  l'air  fi  peu  complaifant  : 
fâmbloit  toujours  fi  prévenu  coi 
He  moi  /  qjie  je  n'ofai  rîîqui 

tavco? 
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Tavèu  ;  cette  confiderattoti  me  fie 
rentrer  avec  une  rougeur  &  une 
inquiétude  extrême* 

Je  ne  fçavois  quel  parti  pren- 
dre :  la  crainte  tle  trouver  Belli- 
iai  chez  L.indamii7e  ^  êc  de  la  ren« 
dre  plus  fiifpeâe  par  mon  retour 
inopiné  >  me  fit  réfugier  dans  ;ma 
chambrer  en  confîdecant  les  cho- 
fes  de  tous  les  côtésj  je  ne  voyois 
quç.des  obflacles;  j'étois  bien  la 
maîtreffe  d'aller  à  Verfailles  9  f  a- 
vois  les  ordres  du  Maître  >  fa  let- 
tre ,  &  ce  parti  abregeoit  mes  em- 
barras5mais  plus  j'y  faifois  d  atten- 
tion.» &c  plus  ma  vertu  répugnoic 
A  ce  delTein.  Je  n'avois  pas  oublié 

ce  que  Madame  de  G m'a-» 

voit  dit  au  fujet  dune  femme 
qu'un  protedeur  tient  en  cham- 
bre y  tvi  le  piège  dans  lequel  j'a- 
vois  penfé  tomber  lorfque  Mon- 
fieur  fon  époux  m'avoic  loué  un 
apartemenc  ;  je  me  reprefentots 
encore  la  facilité  avec  laquelle 

FI.  Partie^  C 
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Monfîeur  de  Saine  FalavoitclSA^ 

gé  fes  fenrimens  en  ma  faveur.) 

après  s'être  monrté  dàslepr^miet 

Jour  il  rigide  «obfervaCdur  deis  o^ 

<ires  doPere  de  iM>in  AviuMt  >^ 

pendant  •au.llea  de  me<d&ndciitr 

dans  »un  Coovent^  feldn  ces  ôfr 

dres  feveres  >  il  devëiioit  tum 

iSiïûVf  trahiffok  lacorfffaftce  àtkû 

oncle ,  voiAoit  tn'ttïtt€fëfnr  (  car 

tout  autre  ternie  éà  ^mâtîdié^  mV 

menoit  dans^ttnpals  ttictfnnu  poof 

inol/Ôc  oùje  n'avois  ni  parens  m 

amis  :  jeune  ^  fimplb  ^  dénuée  de 

fecoursrje  ne  pouVôis  ih^etnpc- 

cher  de  prévoir  <}ue  j'aUois^c 

de  nouveau  en  butte  à  toutes  foc 

*  tes  davantutes. 

Je  conviens  que  j'aûrôis  Ah 
plutôt  faire  ces 'Yeflexîâtis  >  mais 
quand  cela  eût  été  9  <)ilel  pbrti  au* 
rois- je  pris  ?  )étois-je  la  titeî- 
trefle  decho^fir f  tout tionCiiefé^ 
ne  devois^je  pas  au  tontftôtfc '4ie- 
:mr  le  fort  heuteux  qui  itie  don- 
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4Aoît  un  je  ne  fçai  quoi  qui  defar- 
inoît  ceux  qui  étoiem  faits  pour 
'iBepesfécuter  f  lieSffemmes  d'une 
^certaine  humeur  lorfqu'elles  li- 
ront cet  endroit  >  .me  dironc  avec 
ieverité)  il  faUeit  vous  laifler  con- 
tduire  ^  Mademoifelle  Jeannette  ^ 
dans  un  Couvent  j  ne  pas  tant 
^ninauder  :avec  les  honunes  >  ou 
sie:{:^iéfa}erici  un^pompeux  ga- 
Jtmarias  jdune  venu  fufceptiblc 
f>ar  tant  d?:eQdroit^  ;  n  etiés  -  vous 
{>as  trop  .JM^ureufe  au  bout  du 
compte  >  qu'on  voulût  bien  vous 
entretenir  dans  un  Cloître  ?  qua 
^ouviés7Vous  efperer  de  plus^  ? 

Je  conviens  de  la  critiqu  e;  mais 
je  demaode^ces  fi^ximes  feveres 
il  lorJ&}uVl}es  étoient^eunes  elles 
nont^M:iais  fait  de  faiute  jquand 
elles  m'auront^tiiifDitXur  cet  ar- 
ticle ^  je  ieur^t^P^^^  P^^s  ^^ 
l^g^  |)out  le  ?prefentvje  les  prie 
de  vouloirrbienfe Qipnfenter^ s'il 

leur  $hk^  du  peu  4e  réflexions 

C  ij 
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que  Pétat  prefent  quejeviensdc 
^eindre^  mefit  faire  dans  ce  wms. 
Ma  chambre  étoit  au-deflbus 
de  celle  de  Ijindamine^  favoU 
laiffé  ma  porte  entr'ou verte  y  fans 
que  je  mefouvienne  à  quelde^ 
fein  j'étois  affife  fur  le  pied  de 
mon  lit,  où  je  revois  pro fonde- 
ment, lorfque  j'entendis  defcen- 
dre  Bellifay  que  je  reconnus  à  fa 
voix  :  dès  qu'il  fut  paffé  je  mon- 
tai promptement  chez*la  Pèleri- 
ne jfa  furprife  fut  extrême  de  ibc 
revoir ,  je  liai  rendis  compte  de 
ce  qui  venoit  de  4n  arriver  5  cela 
n'empêche  rien ,  reprit-elle ,  ma 
chaife  neft  point  encore  hcuccu- 
femcnt  partie ,  il  fera  aifé  de  fur- 
monter  ce  nouvel  obftaele  ;  plût 
à  Dieu  qu'il  me  fût  auflî  facile  de 
me  défaire  de  Bellifay  !  je  viens 
^'effuy  er  de  fa  part  l'àffaut  le  plus 
dangereux,  il  ne  ma  pas  été  poffi- 
'ble  de  lui  faire  entendre  raif($n: 
4e  vous  avoue  ,  jcharmante  Jeanr 


Parvenue.  2^ 

<f€tre  j  qu'il  n'y  a  que  rabfence 
qulpuifle  rendre  ma  vertu  n:ion> 
pbante  y  vingt  fois  eHe  a  été  à  la 
veille  de  fe  démentir  ^  vous  n'en 
ieri^z  pas  furprife  fi  Vous  eufliés 
éçé-  prefente  aux  attaques  que  je 
viens  de  fouteniriCe  malheureux 
Amant  s'eft  jette  à  mes  genoux ,. 
s'eft  avoué  coupable ,  a  pleuré  ^ 
gémi,  &  s'eft  voulu  ôter  la  vie> 
aH  l  Jeannette,  qu'un  homme  pour 
lequel  on  n  a  point  de^  répugnan- 
ce eu  redoutable  dans  de  pareils 
inftans  !  inftans  qu'une  fîlle  qui  a^ 
«  fagelTe  en  recommandation , 
doit  éviter  comme  les  écueils  les^ 
plus  dangpreux-ffansle  Ciel  au- 
guel  j'ai  recouru  intérieurement,: 
je  n^aurois  pu  fottir  de  ce  combat 
cju'avec  de.  nouvelles  hleflures  y 
^ais  Ja  grâce  celeft'e  m'a  préfcr- 
vée  contre  ma  propre  foiblcflej 
lefprit  animé  par  ud  pouvoir  fu- 
perieur ,  m'a  fourni  des  moyens 

jour  fortir  de  ce  fcntier  épineux ,; 

C...- 
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j'ai  feint  d^étirfe  atreildrie  des  hs^' 
xnef  de  BHK&y^  )e  lui  ai  pronMI 
que  Tfe  tic  pattirot^  point  (ans  luis 
u  te  cSToit,  patce  qtf  on  fc  perfusK 
de  aîfôntenf  ce  qu  on  deurc  5  jft 
m^imagine*  cependant  que  votre 
afbfcnce  ne*  contribue  pas  peu  à  le- 
ttanqoillfer,  cat  9  vous  craint,  dt 
foupçonne  que  C'efl'vous  qui  m*a» 
vés^  infpiré  le  deffein  de  te  faîtf; 
fçait  -  il  votre  rcioût  ^  continost: 
Lindaniine  ?  fi  cela  étoît  >  il  re- 
prendroît  à  coup  fur  fes  inquié« 
tudes. 

L'affurance  que  je  donnai  à  l» 
Pèlerine  que  fon  Amant  ignoroit 
[ue  je  ftifle  rentrée ,  latranquiiifa^ 
n  y  avoir  pas  d  aparènce  qu'il  fît 
des  recherches  a  ce  fujèt  ;  fut 
ce  pied,  reprit  Lindamine,  il^fâuc 
que  vous  retourniés^  dans  votre 
éhambre  ,  6c  que  nous  n  ayons  de 
ce  jour  aucune  liaifon  enfemblei 
il  faut  même  que  vous  afîeétiés 
de  vous  être  trouycemal  ,.6c  quo. 


fa/Ebés    entendre    adroite- 

m»fi  à  ceux  quî  viendcoat  viouft 

6rvir.  qa«*  votre  iadifpofisLoA  e(b 

Ui  Qiufe  dQ  ce  que  vous,  n  avisf 

|i«$  çQMà^ua  verre  voyage  k  afui 

^e  &1$  bafard  apr^nd  àBeiUifay^ 

^Q  M<iit$  foyés  %Qïf\  il  aentre 

^191  e»:  àiâiftcp  de  ce  fé)our 

|trém«4î|é  <  ce  qui  eft  de  mieux 

ctao&toutcs  ces  chofes  «  c'eA  quil 

Vi^  paicHb)  par  ce  que  voui(m»an 

^  ctki  qu'on  n  en  ^^ut  poim  à 

votre  Hb^cçé,*  &  qu^on  ne  seft 

opofé  %  v<^tie  départ  qu'à  oaufç 

fèlaebaife  ;]a  mienne  »  cpnune 

i«  vcais,  l^dîr,  lève  e*tté  ctiflfe^ 

culte  ;  )Laî  f ait  entendre  à  Belln 

%  q«'arva»r  que  de  pan'm ,    je 

^^loîâ    envoyer  mon   homme 

i'aflfeiic  à.  la  Ville  proichiame  peut: 

des  commifliansrdQat  j'ai  befoin^ 

pour  te  hmg  vayage^  que  je  fu*» 

pofe  que  je  vais  faise  avec  li^i  »  ce 

I^omeflique  va  montetr  il  fera^ 

ï(tcvenu  fur  tout  ce  qu'il  doit  fai^ 

I  G  m; 
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ji^y/ilip^rtira  dans  ma  chaîfe>  fis 
la  nuit  prochaine  il  viendra  now 
attendre  au  bout  du  village  9  je^ 

Eaflerai  le  refle  du  jour  avec  Béé 
fay  r  &  j*entendrai  fa^converfa-* 
non^prionsrunôcl'autrele  Cielr 
continua  Lindaniine^  qu'il  be-^ 
nilTe  notre  projet  5  fon  intérêt  Ip 
guide 9  j'en  ai  un  bon  auguré.  Je. 
refpiraiàce  difcours^  il  me  fem^ 
bla  oue  le  tout  éroit  aiTes  biem 
conçu  i  je  repref entai  cependant^ 
encore  à  la  Pèlerine  que  je  crai*' 
gnoiaqu  il  ne  nous  fût  difficile  de* 
fortit  pendant  la  ntsit  fans  que  les* 
gens  de  la;  maifon^  ne  s'en  apefi^ 
çûffent  >.elle  me  raffura  ^  en  me  dî- 
fant  que  fon  homme  d'afifàire* 
fçauroirbicn ,  lever  cette  difficul- 
té :  après  nous  être  embraiFées^ 
nous  nous  fcparâmes^ 

Dès  que  je  fus  dans  ma  chanv 
bre  y  j'affeftai  de  me  porter  mal  :: 
je  fis  tnonter  ce  Valet  de  cham- 
bre, de  MonfieuL  de  Saint  Fal; 
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dans  rmtemion  de  le  faire  ^teve^ 
nir  des  foupçons  que  dévoie  lui 
ayoircaufé  &  mon  aélion  &  moi> 
embarras,  craignant  avec  fonde- 
ment que  ce  domeftique  préve- 
nu ne  fît  avertir  fbn  Maître  que 
j'avois  voulu  lui  échaper  ;  il  me 
vinr  encore  dans  l'efprit ,  avant 
que  de  quitter  M'deSaintFal,do 
lui  rendra  compte  des  raifons  qur 
ftY^bligeoient,  lui  devant  cet- 
^  politeflfe  en  eonfideration  des» 
bonnes  manières  dont  il  avoit  ufé 
envers  mok 

Pour  ne  laifTer  aucun  Rea  de 
doute  au  Valet  de  chambre,  jV 
™  demandai  en  lui  montrant  la- 
kttre  de  fan  Maître  ;>  sll  recon- 
noiffoit  fon  écriturp  f  ayant  fatif- 
feitparun  oui  à  cette  queftion  y 
le  lui  dis  que  fur  ce  pied  il  me 
feroit  aifé  de  me  juftifier  de  ce^ 
^^e  je  n'avois  peint  fatisfait  à  la^ 
Pficre  qu'il  m  avoir  fait  de  me 
^Mlte  le  même  jpurJi  Verfaillcsj> 
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je  vottlob  panir^  vous  le  fcav^^ 
loi  dis-je  inftligoein€nt>vous  m'eir 
avcs  empêché  • . ^^  Moi >-  Made* 
moifelie  j  interrompit  cet  hom- 
me troublé  de  ce  drfcours  >  ]ttp 
ièrois  au  defefpok  >  je  ne  me  fois* 
oppofé  à  votre  départ'  que  parce 
que  fai  crà  que  vous  preniés  la 
fuite  ;  fi  vous  meuHiés  dit  un  mot 
vous  fériés  arrivée  à  préfèttt  ;  je 
n'ai  pas  crû,  continuai^ je  avec  un- 
ton  politique ,  que  j-eulfe  des 
comptes  à  vous  rendre  ;  <t'ailleurs 
j*ai  été  (r  effrayée  de  me  voir  fet- 
fie  par  un  homme,  comme  vous  i 
que  je  n'ai  pu  profcret  une  paro- 
le y  je  n  en  fuis  pas  encore  revc^ 
nue  ;  j'ai  été  bien  aife  de  vous  fai- 
re monter,,  afin <ie  voœ  parévenir,^ 
n'ayant  aucune  încention  de  vous 
faire  dé  la  peine  *  mais  vous  pen- 
fésbien  que  je  ferai  obligée  de 
rendre  compte  à-  Mon  (leur  vo- 
tre Maître  des  raifons  pour  lef- 
quelles  je  ne  fuis  point  partie^ 


ïotis'poutvcs  même  île  faire  à  ma 
place  ^fèn  laiiTe  le  choix  à  votre 
ûifpoSmonj  aufT^bienque  de  me 
^re  partir  demain  à  la  pointe  du 
ioor  pour  Verfailles:  comme  vous 
sa^avés  fait  coniioître  aujourd'hut. 
Ejue  vous  avics  des  droits  fur  mol. 
pendant  Pabfence  de  Monfieur 
oie  Satm  Fal  >  je  n'ai  garde  doré- 
navant de  rien  décider  fans  vous^ 
en  avertir,. 

Je  prononçai  ces  mots  avec  un- 
air  fi  naturel ,  que  le  Valet  de 
chambre  en  fut  étourdi  ;  il  cou— 
noiffoitapparemment  fon  Maître^ 
&  croyoit  fan»  doute  avoir  lieu^v 
de  craindre  fa  colère  fi  je  rapor- 
fois  les  cfaofes  de  la  même  façon 
()ue)e.  venois  de  les  lui  expliquer  ^ 
d'ailleurs  il  avoir  été  témoin  lui- 
même  des  déférences  que  Mon- 
fieur de  Saint  Fal  avoit  pour  moi^. 
ôc  le  reflentimcnt  que  je  femblois 
matquer  y  lui  faifoit  aprehendecr 
que  je  ne.  le.  communiquafie  à  foa  s 
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Maître.  Ce  Domeflique  medlMl 
manda  beaucoup  de  pardbn  p<M( 
m'apaifer^  s'avoua  coupable»  9t§ 
me  pria  de  partir  à  Theure  mèm&gi 
étant  prêt  /  difoit-il  ^  à  m^obéïr  tm 
tout»  6c  à  reparer  les  fujers  qpm 
pavois  de  me  platndte  de  lui  :  ùm 
tisfaite  de  la  manière  dont  mov 
artifice  avoit  réufli  y  je   repus  QA 
ton  plus  doux  9  6c  je  lui  dis  qoo 
ne  me  trouvant  pas  bietv»  il  m'crs 
toitimpoffible  de  me  mettre  en 
chemin  de  ce  jour  s  mais  qu*it 
tînt  tout  prêt ,  comme  je  lui  avois 
dit,  pour  le  lendemain  :  je  vou* 
lus  aptes  cela  le  renvoyer»  mais 
il  ne  voulut  point  fortir  de  ma 
chambre»  que  je  ne  lui  eufle  par- 
donné, difoit-il»  fon  manque  de 
(Ravoir  vivre  >  pour  men  débat» 
raffet  je  fis  plus  i  je  lui  promis  que 
je  ne  parlerois  point-  a  fon  Maî- 
tre de  ce  qui  s  était  pafle»    Ce 
Pomeftique  parut  extrêmement 
£idsfait  de  cettaaiTurance».  ôcme^ 
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^it  que  n'yj  ayant  pas  loin  de  Fcn- 
droit  où  nous  étions  à  Vcrfailles  9 
qu'il  alloît  y  aller  lui-même  ,  afin 
•que  fon  Maître. ne  Jût  point  in- 
quiet de  ce  que  je.n'arrivois  pas:; 
qu'il  aureit  bien  donné  oftte  com- 
niiffion  à  un  autre  >  mais  qu'il  vou« 
loit  me  faire  .voir  qu'il  avoir  une 
.  entière  confiance  en  moi  y  &  qu'il 
n  étoit  pas  comiftis ,  comme  je  1  a- 
voispenfé^pour  m'efpionertje  crus 
devoir  infiiler^  qu'il  fuffifoit  d'en- 
voyer \c  poftillon  j  afin  d'ôter  tou- 
te défiance  9  mais  il  majoutaTque 
ce  garçon  n'étant  que  depuis  quel- 
ques jours  à  Monfieur^  &  que 
n'ayant  jamais  été  à  Verfàilles  >  il 
iroit  fàire-quelque  quipro  quoi^tu 
convenable    au  fecret   que  {on 
Maître  vouloir  .qui  fût  obfervé. 
J'acquieCçai  à  ce  que  j'appellois 
^entêtement,  ravie  au  fond  de  mon 
ame  d'être  délivrée  .d'un  Argus-, 
^dont  je  me  défiois  autant  que  Lin* 
famine  de  Bellifay^  Ce  Valex  de 
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Kl^hambre  partie ,  je  me  feli 
dans  le  fond  de  moi^nême  de 
drefleotvec  laquelle; je  m*étois 
rce  de  ce  mauvais  pas  »  il  dl  a 
^ain  que  les  détours  ne  coun 
^îen  au  fexe.^  &  que  tnalheun 
^fo1lt  les  amans  ou  les  maris  d( 
vies  femmes  ne  font  pas  nées  v( 
:tueufes->  quelquesiiabîles  &  qui 
roues  prévoyans  qu'ils  fe  prête! 
.açnt,  ils  en  feront  toujours 
dupes  5  Ton  n'en  iroit  que  ti 
«d'exemples  tous  les  jours« 

IjCS  chofes  alloient  à  merv( 
-les  jufques^à ,  Jorfqu'un  bruit 
chevaux  qui  fe  fît  fur  lesiiuit  faech 
?res  dutfoir  à  la  porte  du  Cabarett 
me  fit  mettre  avec  émotion  la  tê- 
te à  la  fenêtre  y  dans^a  crainte  que 
ice  ne  fûtquelques  obïlaclesnou- 
T^aux  qui  venoient  sopofer  à  nos 
deffeins  5  7e  ^m  ctois  ^ûë  jufques- 
Jà  fi  malheureufe  >  qui!  me  feœ- 
bloit  que  tous  ies  inftans  de  ma 
vie  :devoient  être  marqués  de 


ébéîcs  contraires  à  mes  defirs  » 
Ihabitudc  de^l'infortune  nous  en 
fait  toujours  attendre  de  nouvel- 
les; le. voifinage  du  Marquis  aui 
Diavoit  été  annoncé^  me  fit  da- 
bord  imaginer  que  c^ctoit  lui  qm 
arrivoit  ;  je  n^ofc  îrfïurer  que  j*en 
euffe  été  "fâchée  5  peut- on  crain- 
dre de  fcvoir  ce  quon  aime  ?  ne 
icroit-ce  point  plutôt ,  me  difois- 
fc,  le  Comte  de  Saint  Fal  i  qui^ 
4nquiet  de  xe.que  j'ai  n'ai  point 
faiisfait  à  fon  empreffement  ^  rc« 
*vientluitfnêmeme  chercher?  cei- 
^e  incertitude  me  fit  remettre  une 
féconde  fois  Ja  tête  à  la  fenêtre,': 
îe  vis  à  la  lumière  de  deux  flam- 
'beaux  portés  par  des  laquais  >  un 
<^arroffe    duquel    defcendit    un 
grand  homme  dont  lair  me  pa- 
rut âgé&  refpeftable;  le  nombre 
de  gens  qui  Paccompagnoient,» 
me  -fit  conjeûuter  qu^il  devoir 
îttre  de  grande  qualité  5  avant  que 
•d'entrer  dansle  Cabaret  fés  y  eux 
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fe  portèrent  de  mon  côté  >  U^ 
fit  même  arrêter  fon  monde  pot 
:me  fixer  avec  plus  d'attention  > 
oui  fut  caufe  que  ^q  me  retirai 
n  étant  point  accoutumée  à  êcs 
lorgnée  fi  hardiment  »  le  regar^ 
de  cet  homme  m'avoit  paru  dou] 
fie  il  ne  m  avoit  pas  été  difficîl( 
de  démêler  que  ma  vue  ne  li 
avoit  point  déplu.  Pour  peu  qu  i 
ne  femme  foit  Jolie  ^  elle  ne  mai 
que  guéres  à  faire  cette  reflexioi 
quelque  folide  que  foit  leur 
(çon  de  penfer,  il  faut  qu'elle 
conviennent  avec  franchife  qi 
J'amour  propre  ôc  la  vanité  fort 
de  moitié  de  tous  leurs  featf- 
mens. 

L'idée  que  javois  que  Linda- 
mine  defcendroit  dans  ma  cham- 
l)re  pour  me  donner  des  nouvel 
les  pofîtives  du  départ  9  m*avoitj 
iait  laifler  ma  porte  entr^ouverte^ij 
les  agitations  de  l'efprit  plûcdCj 
jque.  les  vapeurs  du  fouper  m'a-, 

.    voient 


v%)rent  aiToup.ie  dans  mon  fauteuil 
où  je  dormois  d  un  fommeil  in- 
quiet :  dans  rattemeoù  jetois  de 
voir  zmvcft  cie  momem  en  mo-» 
ment  la  Pèlerine  >  mes  yeux  s'ou^ 
vroiénc  de  fois  à  autre  >  mais  quel^ 
le  fut  ma  furprite  la^  dernière  fois 
que  cela  m'arriva  9  de  voir  deux^ 
tomes  devant  moi^  demie  re. 
connus  r^i^  ppur  celui  que  j  a^ 
vois  vu  dgfcendre  de  ioarrofTe  ! 
^émotion  que  je  reiTemis  à  leur 
piéfence  inattendue  > .  me  fit  faire 
f)ns  dout:e  un  mouvement  qui 
dénote it  de  la  crain^ie»-  Raflurés*- 
vous»  Mademoifelle  >^me  dit  le- 
grand  l:iK>Gnme  >  .que  mon  idée  dé- 
cida pour  le  Maître  ,  ^  mon  inten- 
tion n  étoic  pas  lorfque  je  fuis  en^ 
tré'dafiS;  votre  chsimbre  de  vous 
efirayer  >  ni  4e.ti?oubler  votre  re- 
pos 9  le  peu  de  connoifTance  que 
}fà  de  cette  n^ifon  ma  fait .trom< 
per  en  voulant  rentrer- dans  mon^ 
appartinrent  >  j'^Uois  me  retirer^ 
Âl.  F  ortie.  =.  IX* 
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àhs  que  j'ai  en  connu  ma  mép 
fe  ;  mais/e  vous  avoue  que  j  ai  é 
fi  furpris  de  trouver  ane  perfo 
aulTi  accomplie  q^it  vt^us  ^ 
quoiqQ<é  je  n^  foi^  pltts^  jeucie  3 
n  ai  pu  mt  défendre^  du plâi(k 
vous  confîderer  plus^  long-t 
vous  êtes  tK'op  beUe  pouls  n€ 
être  indulgente ,  ÔtrjTifp^re 
vous  tttt  ^^fâtoMiitéi  ttï  fWi 
d  un  ptinCipe^n^alElfaya^i»  k  h 

te  pi  ait  à  t  ouïes  ies  faf  ifons  r  6t 
vôtre  eftflfouëhawe,  qu'elte  v 
artitera  plus  ^Mttt  fois'  d€  paMil* 
tes  dvanturt^.  O'A  ri'iotà  *  ptM  ^ 
peine  à  cjÉoifé  qtfe  )e  ^  au0»:itti<^ 
prire  de  éê  difcôùis  que  et  C«Nft 
vili  eiiMaisoatte pourra pttt  s 
pêcher  de  trouver  extraordinaîM' 
que  TunSt  Paurfe  me  flatterons  I* 
jie  ne  ft^âis  quel  d^mon  fectetm'*-- 
gitoit  ^  la  pifefenee  du  vîetll^- 
inconnu  $.  \mn  loin  de  me  troii* 
bler^  avoit  pouf  moi  des  chaf^ 
mes  >  je  i*ejuiminois  avec  uti  eecr 


taîn  plaifir  feçret  pendant  ^  qu*il 
meparla  vfic  dès  qy  ii^ut  Rnï^je 
lui  répondis  aveopolitefle>  je  me 
fou¥Îen$  mem^  qqe  je  cherchoU 
àluiplaice  fans  icavoir  pourq^joi 
eet  homme  tranfporté  de  la  com- 
plaifancc  qtû  pacut  dans  ma  ré- 
ponfe  &  dms  mes  yeux  >  joignit 
les  maina  &  ^*Qcria  ;  £âhil  paATible 
que  tant  d*efpf it  fe  reocon tre  avec 
tant  de  beamé  !  qpe  cette  belle 
enfant  eft:  bien  élevée  l  heureux 
•celui  qui  pofledera  le  çwur  dV-^ 
ne  perfocMiev  qui^  j^jonf^  avec  au- 
tant de  diéUparàlTe  !  qui  auroU  cru» . 
Forçant  à»9t^iia^4:41 9'  çn  tQut^ 
fiant  les  yem  v$f&  ilh  hQinme  fuc 
fépauLr  du  q/é  i\4tm  apuy  é>quun  \ 
Ifcunote  .de  mom  âgQ  pih  i^ipisrec 
une  |weilkre^Q«prion  ?c:&la  }»'Oii«i 
ve  bUn  la^  Ët^on  £t^lid«!  destpy^fv^- 
fe  c^ùo  >çun«  pÊnÏQifelle,  Pre* 
Hév^tdJ5>  MonfreuPis  Kpi'is-jç^- 
sio(kAeiiie«ie  >  ,q»p  de»  dti^qui^  ^ 
tt&A^ttiiemA.sfiœ«  dàno^m  tfm> 
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de  vanité^  ôcne  diminuent  par 
endroit  un  naerite  ano  votre  boi 
té  exalte  y  cependant  fi ,   fel 
vous>  o*eft'^navoir  que  de  croi 
re  que  le  nombre  des-années  &  * 
figure  ne  doivent  point  décider 
je  conviendrai- que  jVi  aiTés  éi 
fens  commun  pour  n€  ni'arrct( 
qu'à  4a  probité  d^un-homma  èc 
fon  car^dtcre  ^6c  qoe  ft  pavois 
fiaire  un  choix^.  cès^qoalité»  l'ci 
porteroiem  par  deflTuSvles  pUas 

éuifantes.^ 

Xe  Vieillard  releva  cette  m\ 
xime,  &  l'éolaira  par  4es  traits  J< 
piusfpiriti>el&;  il  parloir  avec  un 
facilité  &  daïfs  des  termesqui-mi 
k  faifoient-  éfiouter  avec  un  plai-. 
fir  infini  ;il  sien  apcttçut ,  &  pric-l 
eetteoGcafion  pour- me  louer  deîl 
nouveau  fur  la  bonté  de  mc^cst^ 
raftere  5  il  ivefi  pas  difficile  dei 
s'apercevoir ,  repris- je  ,xjue  le  vx>»  " 
tre  jir  Monfieur^  eft  oraé  de  façon^. 
qp'une  jeune  pserfonfte^  no»r£pu^ 


i'  ^- 
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lèment  eft  en  fureté  avec  vous,r 
mais  même  qu'elle  ne.  peut  que^ 
gagnerheaacoupj.lorfquelle  eflr^ 
affés  heureufe  pour  jouir  d'un  en- 
tretien aufli.  folide  &  auffi  hnU 
lanr.  Avez- vous  donc  juré  ,  reprior 
le  Vieillard  tranfportc  y  de^  mo 
faire  o^^hlier  mon  âge  y^  &  ce  qu& 
J€  dois  à  la  raifot>  ?  tout  vieux  que> 
je  fuis,  je.me  défie  de  mafoiblef^ 
fe>  jai  uncœufj  il  ne  tient  plu» 
à;  rien  ><  votrc-jeuneffe ,  vos  chap*- 
mes  lont  émip,  pourquoi,  voulés-^ 
vous  achever  de  le  féduire  par 
Ifis grâces  dé  votre  entretien  î  'Ne* 
baiffés  point  Ics'y eu^r  y  ô  ^la  plu#f 
aimable  dés  ^femmes  que  jay« 
connu  >  -ni  ne  vous  troublés  points 
ooDtrnua»t-îl>  me.  vx^yant  embarf; 
Hiilié&de  cette  déclarations  quand' 
ii  feroitvrai  que^e-penfafle  avec; 
toute.la.  vivacité  dua  jeune  hom- 
me, vous  n  auriésirien  à  ciaindr e: 
des  tranfports  que  vous  fériés  naî^^ 
tte ivousinipirés  trop  de  refpeû |i 
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&  la  vertu  qu'annonce  votre  p 
fionomie  inipofe  ailes  pour  re*- 
pinver*  la  pétulance,  des  defirs  ; 
ne  penféz^vous  pas  comme  moi  >. 
Forçan  >  pourfuivit  Je  Vieillard  i» 
6c  moins  jeune  encore  que  mot  fit 
r»'admlrés-vous  pas  ces  charme»< 
ifinocens  fie  fans  apretr  cette  doi^ 
oeur  de.  focieté.  > xnfin  tout  n'eft^ 
il  pas  adorable  'eb  cette  jeuoe 
perfonne  ? 

Dès  le  commencement  dela^ 
converfaticn  je  m'étois  levée  pour 
prefenrer  des  chaifes  i  riaconaav 
m'avoit  fkit  remettre  àma  pd^e>- 
et  celui  qqi:Pacc0mpagrioir  ki 
avoir  arancé  un  âuteiài  >.  fie  s*étoit'- 
mis  à  câte  de  bk  i  toutes  les  louant 
ges  qui  m'avofem  ëté  pfodi^ees 
pendantJe  cours  delà. convêrfk*' 
tîon>m  avotent^an  nionter  le  rou- 
ge au  vifage  ;  cela  ne  meffied 
px)int  rla  lumière  qui  m'étoit  fans 
doute  favorable 9  fui.  apparem- 
ment la^caufe  de:  tous  ces  CQIBr/ 
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p^tnens  9  quelques  raifons  quer 
j'jeuffe  de  voir  abréger  cet  entre* 
tien,  il  a  voit  pour  moi  tantd'ap- 
J^>que  bien  loin  de  chercher  les  ^ 
nKxyeos  dele  finira  je  fourniflbis 
œoi-mcrae  matière. à  faire  durer 
plus^Ioiîg  tems  la  vifiter  effets  du 
grciFentifnent  qui  agiffoit  en  moi. . 
La  convetfation  roula  faîen-tôt 
fer  les  talens  qur.  «nrichiffent  le 
mérite  jilnconnu ,  qui aimoit ,  à/ 
oe  qu*il  me  parut^la  Mufique ,  me 
^manda  fi  l'ajout  ois  à  mes  bon- 
oes  qualités  Gclle  de  chanter  ;  je/ 
fe  quelques  petites  difficultés  »* 
fetife  ordinaire  qui  fert  de  préli*^ 
B^inaire  à  toutes  celles'  qui  fça^  • 
vient  s'en   acquitter  ;  j'avois  lai 
voiit.belle ,  je  fiçgvois  >  comme  ]ç 
I*âi^it,fort  bien  la  Mufique  ',  Yom 
ai«e  à  plaire  p3*pia3;  d'un  en- 
«OU  >  jç  cftantai  cet  air  dont  le 
Marquis  avoir?  fait- les  paroles  ^ 
fi^étoit  là  ehanfon  favorite ,  il  me 
Kwait  dit.^^  en  ialbitïiil  davantar 


gç  pour  me  1»  faire  retenir  ?- 
C  H  AN  S  ON.- 

Mes  plaifirs  les*  pjtis  doux 
Sdnt  d'aimer  ma  Bcrgcte  ,  » 
J'tB  fdis  mi^  voluptés 
Paryenir  à  loi  plaire, 
Uapprendre  à  {es'gQiottx  ,o 
G'cft  ma  félicité.  ' 

Lli  ificrté  ,  lés  rigueurs 

Me  font  poifit  mes  aliârmes  ^  • 

J'«û  faiyma  volupté. 

Lu  fagerfffr  a  des  charme»^ 

SéduiÊmsfirflateocfif)  t 

Ceft  ma  félicité. ' 

Je  chéris  les  rigueurs-^ 

D'une  telle  Maîtreffe,^ 

Et  mar  captivité , 

£ii  feritiant  deis  defi^  9  ^ 

Je  diâ  ntoins  de  plaifirs  ;  - 

Dangereufe  douceur  ! 

Plus  de  vertu ,  plus  de  fagelTe  y 

C^ft  ma  ieli^két 


Ap/ès 
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Après  avoir  reçu  des  compU- 
tnens  très- flatteurs  ùjvh  manière 
dont  javois  chanté  cet  ^ir  ^  Fln^ 
connu  fe  tourna  vers  x:elui  qui  Tarj 
voit  açcompagiié  ;  encore  pari^ 
donnerois-.je  au  Cavalier  en  que^ 
ftion,  lui  dit- il  >  s'il  sctoit  epri||^ 
d'une    perfonne    aufli   adorable^ . 
que  Mademoifelle  ;  celle-ci  e^, 
bien  élevée  5  a  de  refprit,  de  la  , 
politefle  &  des  talens  ;  je  piiri- 
rois  même  de  la  nailTance  fur  Tes 
femimens  i  j'sipprôuveroîs  au  con-», 
traire  de  telles  inclinations  >  tnais 
s'attachet  à  Aine  fille  de  rien>  née 
dans  la  &nge  >  utxe  Payfanne  en^. 
fin  y  qui  eft  tout  i'oppofé  de  ce 
que  je  4^/iens  de  raporter  9  s'en.  ^ 
engoUerau  pqiiM:  d'entaffer  afFai--; 
resXurafl^i^^dde  manquer  à  ceux 
dorit'ïlîa  reçu  le  jour,  de  pécher 
^encun  niot  par  tous  les  .endroits 
les  plus  eflentiels ,  c'eft  ce  qui  ne 
fe  fuporte  point  :  je  compatis  aux: . 
fbiblefTes  d'un  jeune  homme  ^  je 

yi.  Partie.  B 
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fcns  qu'à  la  place  de  cefaî 

]^  pane,    j*en   atirois    ata 

m«f  poim  peur  ;ime  auffi-   j( 

perfonne  que  cdfesci  >  ntais". 

AterMonfieur  le  Marquis: j  rc| 

J^epçart ,  qi»  ditcstvous  ?ÎL^ 

r^  jfeul  que  voustpoovcs^  y  pt( 

é^c  j  vpus  fait  errer  dans  y  os  pi 

a^s  I  ne  fçavés-vôus  pas  <jac 

niioufxft  aveugle  )  fik^qtfîiprêtt 

Tobjet  aimé  toutes  les^  quî 

que  vous  venés  de  -remarqàefS 

avec  judlce:,  dans  lVIa<fenioift ^ 

le.   Quoique  -cette  ma:xime 

romanefque  j  reprit  le  J\|^atiîi 

je  veux  bien  ccnvetHT  que^Bc 

foùvent  lieu  ;  mais  fen  exfsj^pHI^] 

rai  celte  occafion  ;,  quelque  prfiri 

venu   que  rort  ioit  pour  qpàS^ 

qu'un ,  il  y  a  de  certains  ^él 

qui  ne  peuvent  échapcr  :  la 

dont  il  eft  queffion ,  eft   faulP^J 

br^'Jdù  portrait  de   cctte^  bdlfif  ] 

îDemoifcllc  >  la-Payfânne  eô  hawif 

te>  alti.ece ,  courant  aifément  ^| 
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^arops  9  &  connoiflant  rcmpire 

(pielle  a  furie  Cavalier  pour  le- 

^el  nous  nous  intefcfionsy  It 

engagé  jufqu'ici  à  tant  tfitour- 

deries  &  de  mauvais  pas ,  que  & 

œauvaife  conduite  a  écKpfé  tou-* 

tes  les  bonnes  qualire's  qu^on  lui 

connoHfoit,  &  dont  on  ne  pou- 

voit s'empêdier  de  convenir:  et; 

le  en  doit  être  bien  punie  aftuel^ 

ïfejnaent,  iTedftvrai,  ficelle  paye- 

ta  chèrement  dans  les  fuites  Ict 

chagrins  qu  elle  a  occafîonné  à 

ceux  qui  prennent  intérêt  à  fon 

Amante  mais   quelques   peines 

Qu'elferéffcnte  à  la  perte  de  fk. 

lîherrcv^l'es  né  repareront  jamais 

ceçjui  s'efï  paffé^  &  ne  pourront 

feire  oubliier  la  defobéiflance ,  6c 

ïe  manque  de  tefpeflt  d^un  fils  à* 

M  père.  Vous  av es  été  le  premier^ 

Forçan  ^  continua  le  Marquis  en 

çatlant  avec  vivacité ,  à  me  fait?e^ 

obferver  ces  chofes  5  ceft  par  vo- 

tft  confeil  qo^ fy  ^i  apotté  le.r&* 
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mede  convenable,  ôcje  vous.0|j-| 
iisrai  éternellement  obligé;  ir^; 
Des  les  premiers. mots  qu'a VjCHK' 
prononcé  le  Marquis  au  fujet  d^, 
qette  P.ayfanne  (t  cruellemeiil;' 
maltraitée  9  je  m'étois  fentie  éc 
iDÛë  jufqu  au  fond  de  Tame  :  riot- 
ne  nouSv  dpnne  i;ant  de  pénétra», 
tion  que  nos  propres  intérêts  i^, 
ii^port  parfait  quHl  y  avoir  de^ct-; 
te  hiftoire  jetteeà  h  ttaverfe  av^- 
Ijt  mienne  9  les  reflexions  oui  s'é^ 
tpient  enCuivies  à  ce  fujet  9  j  ctno«- 
tion ,  Pon  pourrpit  jnême  dire  Iji 
çolere  avec  Ijaquelle.le  Marquis 
parloir  de  ce  Cavalier  en  quej(^ 
don  9  toutes  ces  chofes  r^aniei 
ne  me  donnèrent  pas  lieu  de  dou- 
ter que  je  joùois.dans  .cet  aâejie 
iÇecopid  Tple*  Jufte  Ciel  !  iué- 
criai- je  en  moî-miême  frappée  4^ 
<;ctte  idée.,  ferqii-il  poflible  que 
U  hafard  rpe  livrât  eut^e  les  mains 
dupere  de  mon  Amant  !  je  pali6 
jyfqu'au  jfond  du  cç^  à  ç^tte  çpjjt 


ndèràtiorï  ;  mais  faifant  un  effbrti 
dont  Tamour  de  ma  liberté  ctoit 
ifeul  capable  ,  f c  pris  fur  moi  de 
me  fi  bien  déguifer  que  je  ne 
pour  rois  être  foupçonnée  du  Mar. 
cjuis  :  pas  une  ame  de  la  tnaifon  ùe 
me  connoiflbit,  ce  qui  me  fit  ef- 
perer  que  je  fortirpis  avec  adreffe 
de  ce  mativais  pas. 

Le  tems  que  je  mis  à' faire  c6s 
courtes  reflexions  >  nrayant  fait 
garder  le  filerice,  le  Marquis  qui 
jugea  que  lefqjet  de  fa  converfa^ 
tion  nenVinteréflbît  pa^  afféspour 
que  j'y  enrraffe,  changea  tout  d'un 
coup  dé  difcôurs  /&  me^emanda 
Il  jctois  bien  éloignée  de  chez 
moi,  Ôt  fi  je  devois  partir  le  joor 
ibivânt  :  je  lui  répondis  fîmplc* 
ment  que  j'accompagnois  une  de 
mes  parentes  qui  fe  retirôit  dans 
une  Communauté  où  je  devois ' 
kii  tenir  compagnie  >  il  s'informa 
encore  fi  le  Couvent  dont  je  par- 
bis  étoi^  du'  coté-  d^  Verfailles  j 

•  x^    •  •  • 
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fc  qu'en  ce  c^s  il  fe  feroit  tm  pifjp 
ûf  dern^Y  accompagner  >  î'api||^ 
pfic  cette  accaûon  qpe  ce  Sçii 
^ç^r  revfsnok  de  (es  terres  ^  qu^ 
^toit  ç^mtp  dans  ce  Cabaret 
.nous  étions i  parce  que  ceux  ^ 
coffjduirpieBr  £ps  relais  j  ne  1%* 
tçndanf  q^^  le  |our  fuivant  >  fel 
tes  ordres  qu'il  avoit  donné  |  s 
f^eat  écartés  >  ce  qui  l'a  voit  obfi 
gé  d'en;rer  en  attendant  qu'ils  fi^ 
£eM  reveiHis  ;  il  me  dit  fur  cela  ] 
galaniment  qu'il  pardonncroit  œ* 
ma  faveur  à  fes  gens ,  quoiqu  iL 
^t  lieu  d'être  en  colère  de  leur 
négligence  >  mais  que  leur  faute 
lui  ayant  procuré  ma  cormoiifan* 
€e>  il  ne  regrettoit  point  le  teoîs^ 
qu'ils  ctoient  caufe  qu'il  déroboit 
à  (es-affaires  9  qu'il  ne  pouvoit  être 
jnieux  employé  qu'à  la  culdver  t 
Je  répondis  à  ce.difcours  avec  pq- 
Uteile  9  coonoilTant  par  la  fuite  de 
fenîretien  que  je  ne  devois  pas 
craindre  d'être  reconnue  ^  celte. 
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tftiti^ïvce  me  rendit  plos  hztdî^y 
Jl^mc  &ndi.tTp  r^nvk  de  plaider 

JLe  d&iir  qut  j'avoird^eatamer 
eeiteaiatierej  me  ât  profiter  dti- 
goût  -qu'il  c<Aipnuoit  à  me  mar- 
fy et,  £1 42aie  fcmbLe  j  Monfieur  le 
Marquis  ,J(iî  dis^^^^^  r^riranr  une 
â^niesmaainsdomil  vouloitfe  fat^ 
^:>  qœ  vous  vous  prévenez  bien 
«i^méntjfii^  Cavalier  dont  vous 
jViçacs  de  parler,  &  qui  femt^lç 
;^uiintereifer- fifori ,  eft tde  vor 
ttÊtemperarHipeot,  vous  ne  dè- 
V^  pds  être  étonnné  gQ'il  fe  fok 
éprisji  facilement  pour  un  pt>jec 
f^itt-êiire  plias  aimable  que  aïoi  : 
^be  ipp-  dites- vtôus,  Aéadejnoi- 
feUe,  reprit  Je  VieiUiard  animé 
de  ce  dlfcour^fil  eft  towr  diôeccnr 
de  jEepfîév^f;  ei^  faveur  dune 
perÉbi)ne  ou  de:  s'y  attacher  :  les 
^gagéiBens:>  ço^tiiuïai-je ,  d'un 
Uommc- d^  r%e  dont  je  fupofe 

E  inj, 
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le  Monfîeur  qui  vous  înterei 
for  tout  avec  une  Payfanne^  ai 
•*vem  être  peu  con(klferables5if 
leurs. une  telle  fille  eftfi  fort 
deffous  dun  homme  de  cbi 
tlon  9  que  f imagine  que  Tinquil 
tude  doit  être  du  côte  des  pan 
de  cette  Payfânne>  &  non  de 
lui  de  fes  parens  :  Ah  !  je  p^ 
bien  ,  repartit  vivement  lé  Mi 
quis  >  que  mon  fils  ne  fera  pj| 
affés  fou  que  de  Pépoufer;  ÇàtêA 
B>ent ,  îiiterrorapis-j|e  >  ifhâim^ 
un  air  d*ctonnemem  >  c^eft  âA 
Mônfieur  votre  fils  dont  il  et 
cueftion  ?  Je  ne  fois  pas  ftirprift 
de  ce  que  vous  parliés  de  cesclW- 
fes  avec  tant  de  chaleur  :  Eh  biett 
oui,  Mademoîfclle ,  pourfmvît' 
le  Marquis  avec  embarras)  le 
mot  eft  lâché ,  je  crois  inutile  de 
le  rètraârer  î  cFailleurs  fa  paflSoft 
s'eft  rendue  tî  publique  que  je  là 
cacherois  vâincmfent^  mais  vrai;'' 
ment  force  piéd^  repliq^iiai-je> 
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♦cras  n'avés  pas  fi  grand  tort  de 
^tè^  plaindre  >  quoique  dans  Je 
4md  vous  n*ayés  aucun  rifqueà 
ïôburir,  cette  fille  que  vous  dites 
jtoe  Payfanne  y  quelque  beauté 
^'eiie  ait ,  n'aura  pas  afl"és  de  \^- 
pté  pour  prétendre  à  rhonneor 
w  TOUS  appartenir.  Il  ne  m'eft  pas 
JfHffible  ,  continua  le  Alarquis, 
'€è  démêler  les  vues  qui  la  font 
ftgit  5  mats  ce  qqe  je  puis  vous  af- 
flirery  c'eft  que  fi  elle  eô  fage  , 
jvtmnme  plufîeurs  le  prétendent, 
fille  fera  bien  faire  du  chemin 
I  i  mon  fils ,  avec  la  probité  &  h 
;  éonffïincedont  il  fe  pique.  Oh  ! 
<>h  1  repartis- je  avec  un  air  fim- 
ple>  c*efl  une  autre  affaire  ,  &  fur 
èe  pied  vous^  avés  très-bien  fait 
àt  mettre  ordre  à  nntelKgence 
|oi  regnoit  fans  doute  entre  ces 
leux  Ama«s  :  vous  n*êtes  pas  l'a 
feule,  pourfm vît- leMar<jiiis,  qui 
avés  approuvé  ma  conduite  >  je: 
^t  faia  un  vrai  plflifîr  d'avaccr- 
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ce  de  fçavoir  cette  petite  fille 
lieu  de  fureté*  Comtnent  do 
înterrcrapis-jc ,  cela  n'eff 
pas  encore  fait  f  Selon  Ie6  a 
renccs  9  répliqua  le  pcre  de 
Amant  9  elle  dok  être  à  prefi 
dans  un  Couvent  >  où  Je  Tâi 
commandée  de  la  bonne  forte 
devois  en  avoir  hier  des  nou 
les;  je  ne  puis  imaginer  ce 
les  a  pu  retarder  y  ï  moins  que 
fine  mouche  dont  il  c&  qufâîo^ 
n'ait  encore  féduk  un  neveu 
j'^vois  chargé  de  mes  ordres  ;  de* 
qui  me  tranquilife  cependaiat\« 
c'eft  que  fa  fagefle  m'eft  connuc> 
&  que  jufqu'ici  il  a  tou;outs  mea* 
tré  beaucoup  d  cloigncment  poot' 
le  fexe  i  mais  il  ne  fam  quelque- 
fois qu'un  moment  pour  nous  fai- 
re changer  :  d'ailkurs  on  m'a  laflt- 
conté  de.tpurs  &  de  manèges  ie 
cette  petiteJfïlle,  qae  je  ne  puis 
m'empêchec  de-craindre  qucîqw^ 
nouvel  artifice  de  ia  part*. 


"N, 


Ces  derniers  mots  ni'humilie- 
rem.à  un^iel  point ,  que  je  penfat 
Qubiier  Je  perfonnage  que  ]p 
jouois>&  parler  par  moi  ;  quel^ 
quHnfcnfible  que  î  on  foit ,  il  eft: 
bien  difficile  de  fe  laifler  déchirer 
quon  ne  s'en  reffeme^  fans  les  rai- 
fons  qu'on  imagine  aifémenr,  >e 
ne  fç«â  fi  j'aurois  pu  prendre  fur 
moi  cette  retenue  ;  la  reflexion 
me  remit.  Mais  >  n>on  Dieu  >^ 
Monfieur ,  centinuai-je  j  vous  ma 
£urprenes>&  me  donnés  bien  m^u^ 
v,aife_ opinion  de  Monfieur  votre 
fils 5  efl-il  poffible  quêtant  né  ce: 
qu'il  eft,  il  fe  foit  livré  avec  au- 
tant d;e  vivacité  que  vous  le  di- 
tes à  une  perfonne  auffi  méprifa* 
bJeque  celle  que  vous  dépeignés?' 
on  a  beau  dire  que  quand  on  ai- 
me tout  plait  dans  l'objet  chéri. 
Je  conçois  que  cette  maxime  a 
lieu  popr  la  figure  >  mais  je  ne. 
l'adopterois  pas  pour  le  carafte- 
H  lil  me  femble  du  moins  qpa; 
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cela  ne.dok  point  être>  6c^ 
le  bon  fens  pcfc  les  bonnes  &^ 
mauvâifes  quaiicés  9  fans  ddi 
que  Monfieur  votre  fils  en 
connu  quelqu'une.  Tout  ce 
vous  venés  de  dire  ^  reprit  le 
quis  ,  cft  judicieafement  reni 
que  :  fans  des  preuves  que  j  ail 
la  noirceur  dû  câtadéré  d«  ci 
Payfanne  ^  j  aurois  penfé  com\ 
vous  9  que  la  paffîon  qu'elle  a  ii 
pirce  s'ctoit  allunice  aux-  rây< 
de  quelque  bonne  qualité  5  mi 
comment  ^empêcher  de  en 
\t  contraire  ^  quand  Texperien^ 
fèiit  connoître  qu'une  Maîtn 
engage  un  Aixïant  dans  de  ml 
vaifes  afFaires^qu^èlle  le  dcrai 
&  qu'elle  lui  ôie  le  refpeâ: 
la  confideration  qu'il  doit  à  fol 
père  ?  vous  <^avouerés  qti*un  t< 
caraftere  eft  abominable;,  ôc 
f<Çâuroit  trop  être  méprifé;  Je 
affurément  de  votre  fentimenTj 
Monfieuiy  continuai-je,  maifr  j^^ 


TtTicttés  que  je  vous  fafle  une  que- 
(îion,  fupofé  que  la  fuite  de  cet 
entretien  ne  vbuslaffe  point.  AW 
mon  Dieu ,  tant  quil  vous  plai- 
ra,  pourfuivit  le  Matquis  en  fe 
radouciffant  5  je  vous  âïïure  que 
je  reffens  un  plaifir  fîngulier.de 
vous  entendre.  Il  eft  bon  de  re- 
marquer  pour  rintejligence   de 
cette  converfation,  que  toutes  les 
fois  que  le'Marquis  me  patloit  de 
moi^  fous  le  noni  de  la  Payfan- 
ne^  fon  air  étoit  méprifant  6c  rem- 
pli d'aigreur  9  le  gefte  étoit  de 
mon  coté>&  les  yeux  furie  Gen- 
tilhomme qui  ijavpit  accompa- 
gné, lequel  pendant  quefon  Maî- 
tre patloit^  ne  répondoit  que  des 
yeux  ou  des  épaules  >  ponformé- 
ment  à  ce  qui  étoit  dit^aprouvanc 
toujours  de  lun  &  de Tautre  tout 
ce  que  le  Marquis  proferoit  ;  mais 
dès  que  je  reprenois  la  parole  >  le 
perc  de  mon  Amant  s'adouciC* 
ibit^  rç.dev.enoit  ain\able  &  ilair 
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^eur,  &  Forçan  cominuoit 

.perfonnage  muet,,  6c  parta^ 

«alors  fes  approbations  tacites; 

Ce  que  je  voudrois  l^an 

dis-jeau  Marquis  en  la  regar 

iîxemçnt  ^  c  eft  (i  vous  conna 

.la  MaîtrefTe  de  Monfieur 

fils  j  f entens  cette  Payfannc 

queftion  5  je  fais  cette  reftriûî 

iparce  qu'il  pourroit  bien  en  a' 

plufieursj  les  jeunes  gens  é 

affés,dit-on  j  dans  cet  ufage.  N 

:beile  Enfant,  reprit  le  Marqui 

mais  je  n'ai  vu  cette  fille  .§  J 

gens  qui  la  connoifïent  m'en 

fait  le  portrait,  fur  tout  une 

moifelle  dont  le  père  eft  le 

^neur  de  fon  village  ^qui  m'a 

zu  fait  de  la  façon  de  penfer  â 

cette  créature  >  &  qui  regrettébl^ 

riong-tems  par  les  chagrins  qu'cît^ 

le  a  occafionné  à  toute  fa  famS*' 

le  y  la  charité  que  fa  merè  avok^ 

^u  de  la  retirer  chez  elle  :  toutes 

.<iue  je  vous  dis,  pourfuivit  le  Mà^ 
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qùis  eti  s'aîgriffant  â  ce  fouyenîr, 
font  des  fditsy  &c  fi  importans.:,. 
qu'ils, rronr  pas  été.nioins  que  de 
me  mettre  dans  le  cas  de  j)erdre 
mon  fiJs.  Comment  donc ,  Mon- 
fieur>  repartis-je,-en  partageant 
Fimpreffion^de  ce  fouvenir  f  cq 
que  vous  dites  eft  très-cônfidera- 
bie,  &  .rend  cette  fille  bien  bla- 
;iiable  fur  tous  les  i^its  ;  car  pour 
ce  gui  eft  du  portrait  qadn  peut 
vous  en  avoir  fait,  -que  fçavcs- 
vous  fi  on  n  a  pas  eu  aes  raifotis 
pour  vous  tromper  ?  Ah  !  mon 
Dieu  ,/interrompit  le  Marquis  f 
aucune  5  je  conviendrois  de  cet- 
te objeftion.  5  fî^un  Rival,  ou  une 
perfomie  d'inne  naifTance  égale  ^ 
mais......  Prenés garde,  Mon- 

fleur  à  une  çhofe  >  interrompis-. je 
à  mon  tour  5  Tamour  dont  il  cft 
queftion  npus  piet  tou5  au  même 
niveau  3  la  Demoifelle  qui  vous  ^ 
prévenu  contre  la  Payfanne  cft 
peut-être  jeiine^  Mpnlî.eur  ymxff 
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fiis  eft  aimable  fans  doute  y  fc 
41  furprenant  qu  elle  eût  contr 
des  fentimens  pour,  lui  ?  fie 
trouvant  une  KivaLe  au-de 
'd-ellet^  quiluiauroitvoléun  c 
auquel  elle  auroit  prétendu>elle 
cherchât  ;pas  à  s  en  venger  f  " 
beaucoup  .entendu  parler  de 
rtéilles  avantures^celie-ci  ne  po 
roit-elle  pas  leur  reflembler  f  B 
.répliqua  le  Marquis  3  intrigué^ 
^cfie ville  de  Romans^  ils  font  re 
-plis  de  pareilles  fadaifes  plus  pi 
près  à  gâter  refprit  qu'à  indruir 
&  à  former  les  moeurs  ^  corn 
oh  veut  nndnuer  ;  mais  quand 
que  vous  ditef ,  Mademoifer 
feroît  vrai  y  il  n*en  refdlteroît 
les  fuites  dont  cet  amour  ridic 
a  été  caufe  ;  toute  la  terre  vous 
diirbit  s*il  en  étoit  queftioii  s  n 
quand  toute  la  terre  voudroit  vafi 
faire  revenir  fus^et  article ^  je  ^ 
roisinflexible^  parce  que  je  xiowfii 
préviens  point  fans  raifom 

Lt 
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^•rLe  Marquis  pronon<;a  ces  der- 
niers mots  avec  un  air  fi  refrcM- 
|^>  q^e  je  me  repentis  d'avoir 
ëoflnéîieuà  cette  converfation;je 
foulas  adroitenwnt  la  faire  tour- 
iwt  fur  un  autre  fujer,  mais  il  ctoîc 
8Pop  animé  &  trop  en  train  pour  le 
feite  changer  de  ton  s  ^ncore^con- 
ttnua-t'il-,  fi  mon  fils  s  croit  épris 
tfone  perfonnedont  le  mérite  eût 
^éauffi  folide  que  le  votre,  je  me 
'ftrois  tu^*aurois  peut^êtrepenféen 
pttefur  les  fiiiies-d  un  tel  engage- 
ment, mais  je  naurois  pu  coa- 
*Pnaner  la  paifion ,  parce  qail  eft 
^oraletncnt  vrai  que   Ion  ren- 
comte  quelquefois  des  objets  :fi. 
F^iflans,  qu'il  paroît  prefque  im- 
F^Me  de  leur  refifter.. Moi  quir 
^^sparley  tout  vieux  que  je  fuis , 
/^  ne  répondrois  pas  des  mouve- 
%ns  que  votas  m  infpirerics  fi  je 
^s  voyois  plus  long-tenisj  je 
tens  même ,  continua  galamment 
^  Marquis  5^ que. je-  ne  vout ^ai 
i^L  tante.  E 
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peut*ctre  que  trop  vue  pouc^ 
repos  >  vous  ne  m  êtes  quel 
chère  ^  &  que  . . .  • .  Ah  l  " 
fieur  le  Marquis  >  ioterroi 
emponée  par  mon  rcffenûi 
de  fans  prévi>ir  la  force  des 
que  j'allois  échaper  :  Pourqm 
tenir  un  pareil  langage^après 
erre  expliqué  fi  vivement  à 
fujet  ?  Se  peut-il  que  me  cofl 
fant  fi  bien  I  &  venant  de  me 
ner  de  fi  fortes  preuves  de 

indignation  f ;  Je  m*ai 

là  $  je  m*apperçus  trop  tard* 
mon  tmpruaence  >  &  j  aurois 
lu  pour  toutes  chofes  au 
retenir  mes  dernières  parole 

Le  Marquis  furpris  de  ce 
je  venois  de  proférer,  re^ 
Forçat>9  &  fe  retournant  vers  4 
me  confidera  depuis  les  pieds ][ 
qu'à  la  tête  :  cependant  js  foci 
iés  heureufe  pour  qull  ne  lui 
aucune  idée  à  mon  fujet.  (^i 
véê  *  vol»,  donc  voulu  n:ie  ^i 
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îadèmoifeiiè  >  de  quelle  preuve 
ailles- vous  f  Me  ferois-Je  .crofnpé  ^ 
m^ouveriés-vous  mauvais  •  •  •  •  • 
a^  non  1  }é  vous  ai  cru  une  De- 
Qotielle  qui  meritoU  du  refpeâ: 
le  de  la  confideration  5  je  crois 
uicorc  que  je  ne  me  fuis  pas 
rompe. . 

Ces  qqeflîons  étoient  trop  em^ 
;>atra(rances  pour  que  je  ne  cher- 
Dhafle  pas  à  les  éloigner  >  je  vou-* 
kis  adroitement  changer  de  con- 
verfatio^  >  maia  javob  afFàire  à 
m  l^pmmp  qjui^voit  trop  dufage 
da  monde  >' pour  prendre  fi  alfé* 
fmmlis^ch^ogç^  Au  nom  de  Dieuj  r 
MadeJCOoifeUe  ^   pourfuivic-il  cm 
;sie  prepam  Xes  mains  ^  ne  cher- 
fil^  jogint  à^nxçchaper.  Les  rai* 
Sxm§r  \^  pfos  imer^effantes  vous 
^^sffîfi  à  ja  bouche  les  reprochas 
c|Qe  vûus  i^i'^avis  faiis  >  expjiqués- 
les  moi ,  je  vous  en  fuppiie  ,  où 
^s^rçU-je^mnqt^é  fans  y  pyi'i' 
%LJ^«n/fi;^roi5  afl^^  aq  dt:.- 


( 
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fefpoir^  car  cela  feroit  bien 
gnc  de  mon  intention  $  vous 
râi-je  plus  9  je  (ens  an  certam 
rie  fçai  quoi  qui  mlnterefle  ;  j 
lésf  belle  Enfant,  cwitinuà 
voyant  mon  embarras  ;  je  vo 
racommoder  les  chofes ,  &  d 
net  un  tour  différent  à  mes 
preifions  >  mais  je  Ife  R»  avec! 
peu  de  vraifembiancefQue  léMtf 
quis  s'aperçut  de  mon  aeflèin  fflf 
crer.  Ah  !  vous  diffîmulés,  fA 
dit-il  X  ceci  cache  un  myftere  î  )& 
tnc  rappelle  que  vous  m^avésp# 
lé  de  mon  fils  avec  vivacité ^  vw* 
le  connoîfîes  peut*ctrc  y  vousriié^ 
connoiflés  moî-iôêmc ,  vous  WCH 
gifles.  Ah  !  Monfieur  dé  For^aÔ'j 
continija-tjl  en  fe  toiïrnânt  vtà 
lui  f  je  foupiçonne  dinsFcmbàitiB. 
que  Mademoifelle  fiait  parolfft^ 
&  dans  fes  difcours  prccedéns'i 
des  chofes  fi  importantes  que  je 
fte  fort  irai  point  de  ce  Villa^ 
Éœs  q^Lie  je  les  ayc  approfotadiW» 
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fr-5^  me  reprefcntai  fi  vivement 
%  péril  que  je  courois  j  fi  j'étoîs 
Jinonnue  de  cepere^  qui  s  était: 
4j^laré    fi    ouvetcemem   contre^ 
■toi  9  que  lé  fentiment  commen-  - 
0  à  me  manquer  lorfqu'ii  m'eût; 
^mandé fije  connoifibis fon  fils« 
^  fii^  de  fon  difcours  acheva  ât 
m€  rôter*  J  apris  depuis  que  dès 
mt  le  Marquis  s-en  apperçui  il  ffc 
4inna  beaucoup  de  mouvement 
|É>ur  me  feire  revenir  ;  il-  fit  apel- 
Ik  do  monde,  &  pendant  qu'ont 
i|e  fecoufoit,  &  qu'on  travail- 
teit  à  me  fîiîre  revenir  de  ma  foi- 
||eâ^  r-  il-  s'informa;  avec  beaij- 
i^o^  de^ foin  qui  j'étois  ;  perfon- 
tfe  ne  put  lui  en  donner  aucune 
|j(>pvelie  5  je  revins*  un  moment 
l^$€99  mrais  entendant  parler  dt 
iQCÂ^je  feignis  la^durée  dô  moh 
é^ôuifTementxdfiin  de  m'initrui- 
ke  die  la  façon  de  peufer' du  Mat- 
ais j  &  d'éviter  de  nouvelles  iiï-  ^ 
làKïg^ûoi»*^  qui  ite  pouvoient  à 
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là  fin  que  m'etre  prejudiciabfe 
fondant  encore  mon  efperai 
fur  l'arrivée  des  gens  de  ccS( 
gneur ,  &'  fur  la  neccffitc 
avoir  marque  de  fe  rendre  à.|| 
Gour. 

Pendanr  le  cours  de  ma  prer< 
due  foiblefle  >  j'entendis  le 
quis  qui  s'informa  à  tous  ceuxi^ 
ecoient  prefens  de  mes  notuvel'^ 
il  fit  monter  THôte  >  lut  demai 
d'où  je  venois,  qui  m'avoit  zvBff^ 
né  5  &  quelle  étoit  la  parente  doit 
je  lui  avois  parlé  Ue  raport  quîpl 
lui  fit  redoubU  fes  inquiéniafltf 
.on  Ipi  dii  que  je  ne  C0x\ofi\fyfi$ 
là  Pekrine  que  de  la  veille  ^qfi 
j^tois  arrivép  avec  un  Officiel 
dont  on  igaoroicjp  oom  i  que  per» 
fonne  ne  me  conacnfïoif  j  ôc  çfiA 
n  y  avoit  que  le. Portillon  quifltV 
voit  amené  qui  pouvoir  en  r^fV^* 
ter  davantage  ;  qu'on  avpit  l)»n 
été  témoin  dune  difi;u(fioa^'i|0^ 
i*vpî$ej4;avpc,k  Valet  de  cte^ 
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Bre  de  celui  qui  croie  dans  la  chai- 
fe  avec  moi ,  ayant  voulu  partir 
faille ,  mais  que  la  chofe  n'ayant 
j«is  été  plus  loin,  l'on  n'en  avoir- 
pas  pénétré  davantage»  Le  Mar- 

Siîis  ordonna  qu[on  fît  venir  le- 
ofliilon  y  ce  fut  alors  que  je  crus 
que  j'ai  lois  être  découverte  ;  je^ 
lremblat^,  &  me  fçus  bien  mau- 
vais gré  de  navoir  pas  fuivi  les 
m>nfeik<de  Monfieur  de^  Saint; 

Fa^^ 

Le  Poftîlfon  que  le  Marquis^ 
'attendoic  avec  itnpatience  arriva^ 
Kcn-tôt;  ce  Seigneur  lui  fit  cent 
^eâipxis j  mais  quelle  fut  ma  fur- 
.prife  6c  ma  joye  lorfquil  répon- 
dit qull  ne  connoiflbit  pas  celui' 
Qu'il  feryoit,  parce  que  n'étant,* 
aifok-il  >  que  depuis   quelques 
^rs  àlui ,  il  navoit  pas  encore 
eti  lieu  de.smfoniieV de  Ion  nom, . 
Ah,  ah U'écria le  Marquis,  voici 
qui  eft  nouveau  y  &  qui  cache: 
biexidcsfecretsfqpen  dites5V^us>., 


--^ 
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Forçan  ,  dit-il  en  fc  retourr 
vers  lui ,  n  admirés- vous  pas  t 
rts  les  précautions  qu'on-  a^  P^âi 
pour  éluder  la  curiofîté  f  * 

Dans  ce  moment  un  Valet 
chambre  fnrvini ,  qui  nnt  ave 
le  Marquis  que  fes  relais  éroi 
prêts  5  partons  donrc  >  reprit , 
Seigneur^  auffi-bien  ne  pourro» 
je  en  apprendre  davantage  >  &-|| 
dois  être  à  Verfailles  avant  iMr 
nuit  î  je  ne  crois  pas  avoir  de  ten^ 
à  perdre  ;  mais,  on  a  beau  fe  «• 
cherj  j  ai  un  fecret  infaillibk  pcwt 
ne  pas  être  là  dupe  de  Tavanm^ 
'^e.  Après  avoir  dit  ces  mots  ^  il 
parla  à  Poreille  de  Forçan  >  enfaî- 
te  il  s'aprocha  db  moi  >  me  tmi 
le  poux ,  dit  que  je  repofois  >  flc 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craiiidrc ,  çfl- 
fiiitç  il  fortit,  après  avoir  recooi- 
mandé  à  rHôteffc  d'avoir  tous  les 
foins  imaginables  de  moi,  Paflfr 
rant  qu'il  me  connoiflbit,  quej'é* 
toi5  Une  perfoiuie  de  qualité,  ÔC- 

qué 
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que  cela  dévoie  fuffire  ;  qu'en  cas 
que  je  me  trouvaiTe  plus' incom- 
modée y  on  envoyât  un  Exprès  à 
Verfailles  à  un  Hôtel  qu  il  nom- 
ma >  &  que  j'ai  oublié  ^  qu'on  en-' 
Yoyeroit  un  carrofle  fie  un  Méde- 
cin >^'il  étoit  necefTaireî  après  ces 
mots  it s'éloigna  :  dès  que  f  entera 
dis  rouler  le  carroffe ,  je  com- 
mençai àrefpîrer,  6c  jemerefc- 
lus  pour  cette  fois  de  profiter  du 
premier  moment  favorable  pour 
m'échaper.   L'on  ne  fe   décide  * 
jamais  plus  facilement  que  lorC- 
que  rôtf  dt  à  la  veille  a  un  dan- 
ger. 

Pendant  le  tems  que  PHôtefle 
refta  dans  ma  chambre  ^  je  ne  pus 
m!empêcher  de  faira  des  refle- 
xions &ir  les  raifons  qu  avoic  eu  le 
Marquis  de  dire;  à  cette  femme 
que  j  croîs  une  fille  de  condition: 
ferois-je  affésheureufe,medis-je> 
pour  qu'il  m!eût  prife  pojir  une 
autre  ?  La  fuite  de  ces  M^bires 

FI.  Partie.  G 
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cclaircira  ce  faîr.  Re\f)snons, 

Dès  que  ;  ^us  laifTé  pafier  un  is^ 
tetvaUe  2ms  confixkmbLe  p(»tf 
Il  avoir  pas  lieu  de  douter  du  éé^ 
part  du  Marquis  >  ^  feignis  df^ 
tre  entièrement  rei; en tre:>  Ccptf 
de  tems  après  dénie  trouver  bealH 
coup  mdoux  ;  j'af&âaî  enfui»  à*» 
voir  befoin  de  repos^  afin  quofi 
me  laif!k  feule  9  'déterminée  potf  ~ 
cette  Ms  à  me  metore  enfin  a  1 
bri  du  nouveau  danger  ^e  je  v 
nois  de  ccAirîn 

Je  montai  dans  ta  chambre 
Lindamine;  elle  m'aftcemkMcave 
impatience  >  Péclat  ou  avoient  fat . 
les  inquiétudes  du  Marquis  à  nioB: 
fujet  etoit  parvenu  jttftjoa  eltè' 
elle  a  voie  craint  que  fon  arri  ^ 
ne  fttt  un  nouvel  obftac(e  au  dt 
fein  prémédité  ;  je  la  raflurail 
que  je  bi  eus  aprrs  fon  départ, 
le  me  dit  que  ae  fon  daté  tes  tû 
feres  écoient  fi.  bien  prifes  qu'  ' 
lue  doutoit  pas  que  notre  vo 
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j^  &  eût  ufl  heureux  fuccès  $  d'au« 
tant  plus  que  Bellifa/^  qu  elle  craU 
j^iioit  le  plus  dans  cette  aÔaire>se*« 
"ioic  R  bkn  fondé  fur  les  alTuran- 
ces  qu  elle  lui  avoir  donné  de  Pou« 
Hi  du  paiïe  >  6c  de  fon  confente^ 
ment  à  fes  deHr^  qu'efle  n'avoic 
tellement  lieu  d  aprehender  fa 


Tout  ce  qui  dépendoît  d^ailr 
leurs  du  départ  étoit  convenu  f  àc 
tticure  fixée  >  Parrangemem  m'ea 
parut  fi  heureux ,  q^e  je  me  flat<< 
tai  qu'il  ne  feroit  point  travq|fé  ; 
mais  que  peut  la  prudence  des 
tiommes  contre  la  deftince  ?  cel* 
k  de  Lindamine  étoit  lafle  de  la 
perfécuter^  &  la  cbndtnfoit  au 
port  du  faluc  ;  pour  moi  je  corn- 
oien^ois  feulement  à  en  efTayer 
les  caprices  5  il  étoit  dit  qu'avant 
^  je  Ibffe  Iteureufe  j  que  je  fe-* 
lois  olb%ée  de  pafTer  par  toutes 
les  épreuves  qui  peuvent  épurée 
la  vertu  d'une  âilc*  . 

Gi; 
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Les  ombres  de  la  nuit  cot^. 
vroient  depuis  long-tems  la  terres 
une  obfcurité  profonde  regnoir; 
nul  bruit  dans  la  maifon  ne  fe  fai- 
foic  entendre  >  tout  dormoit  es* 
cepté  Lindamine  &  moi  qui  at« 
tendions  avec  îppatience  que 
fon  homme  d'affaires  vînt  nous 
prendre  i  à  peine  l'heure  qu  il  a* 
vok  fixée  fonnoit-elle  qu'il  parut/ 
nous  dit  que  tout  étoit  prêt ,  6c 
ftous-  fit  defcendre  :  afin  d'éviter 
tout  obftacle  y  nous  le  fîmes  fans 
luniîere'^^guidées  par  cet  homme; 
la  dépenfe  avoit  été  payée  la  veil- 
le ,  le  valet  d'écurie  en  avcwt  été 
témoin  y  &  reçu  l'ordre  d'ouvrir 
les  portes  à' l'heure  qu'on  avoit 
marquée  9  précaution  qui  fut  eau- 
fe  qu'il  n'y  eut  aucune  difficulté, 
pour  notre  fortie* 
'  Lorfque  nous  fûmes  montées 
dans  la  chaife  &  fotties  du  villa^ 
ge  y  après  nous  être  mutuellemeot 
recommandées  au  Seigneur >Lio!; 
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xlamine  me  dit  ^  f^n  me  ferrant  en- 
trées bras  :  enfin  y  ma  chère  En- 
fant >  nous  voilà  pour  cette  fois 
:&tisfaiteS9  fefpere  qu'avant  ce 
jour  nous  ferons  en  lieu  de  fureté. 
Dieu  le  veuille  ^  repris-je  y  mais 
je  tremble  >  &  je  ne  fçais  pour- 
quoi. C  eft  le  filence  d'une  nuit 
noire  qui  vous  effraye  ,  repartit  la 
Pèlerine.  Eh  !  mon  Dieu  y  pour- 
fuivit-elle^  que  fériés- vous  donc 
fi  voQs  Vous  trouviés  feule  dans 
un  bois  >  comme  cela  m'eft  arrivé 
tant  de  fois  f  Je  ne  répondis  point 
à  ce  difcqurs  >  quoique  feufk  au 
ftioins  3utant  d'expérience  qu'el- 
le fur  cet  article  ;  mais  quelque 
penchant  que  j'euffe  pour  Lindar 
niine  >  j'étois  retenue  fur  ce  qui 
me  regardoit ,  &  je  ne  lui  avois 
fait  encore  aucune  part  de  mes 
fecrets  >  ces  confidences  précipi- 
tées font  bonnes  pour  les  Ro- 
mans 9  où  Ton  eft  obligé  de  ra- 
procher  les  chofest  fie  où  Ton 

G  ii; 
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fait  dire  aux  peffonnages  bien 
mai  tout  ce  qui  peut  fer vir  à  ak>fiK 
ger  la  matière  >  mais  h  vérité  cj^A 
doit  faire  te  fond  des  Memoirel 
qu'on  écrit  >  veut  du  vraifeml)lt- 
ble  ;  cette  règle  eft  même  fi  efieo» 
tielle^  que  Fon  eft  obligé  fouv^A 
de  retrancher  des  évenemenr>. 
parce  qoHls  ^éloignent  quelque*^ 
fois  du  coi^s  ordinaire  des  cher 
fes. 

L'homme  d  afiâires  de  Lindi^ 
mine  qui  marchoit  à  cheval  à  cd- 
té  de  nous  >  n'ayant  pas  eu  le  tefm> 
de  lui  rendre*  compte  des  chofei 
dont  elle  f  avo^t  chargée  >  à  cauft 
de  la  précipitation  avec  laqueKe 
nous  étions  partis >  Le  fit  alors: 
uelic  fut  ma  joye  de  lui  ènteo- 
re  dire  que  les  lettres  de  Sainte 
Agnès  y  que  f?  MaînrdTe  lui  avok 
fi  fort  recommandées  y   feroienc 
rendues  exaûement  à  Mélicourti 
s^érant  foùvenu  par  le  plus  heureux 
hafard  du  monde  ^  qu'il  avoic 
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micoufin  chez,  le  père  dé  ce  jeib- 
ne  homme  qui  le  fervoit  depuis 
plus  de  vingt  ans  en  qualité  d^In* 
tendant  ;  l'homme  d'affaires  nous^ 
aiTura  qu'on  auroit  dans  peu  re^ 
ponfe  de  ce  parent  auquel  il  avoir 
écrit  de  remettre  lé&  kttrçs  qu'il 
lui'  envoyqît  en  main  propre. 
Je  demandai  précipitamment  à 
Thomme  d'affîtires  par  quel  canal 
ces  réponfes  nous  feroient  ren» 
dues  vil  reprit  que  ne  pouvant  de« 
viner  dans  quel  endroit  il  Ce  trocK 
veroit  alors  9  il  avoit  prié  fon  cou* 
fin*  de  lui  écrire  à  ladreffe  du 
Couvent  que  f  avpis  indiqué  «  fu« 
pelant  y  par  les  ordres  de  Linda^ 
minej  qu'il  feroit  dana  ces  quat« 
riers  pour  lors.  Je  fus  ravie  ae  la 
prudence  de  cet  homme  :  dans 
mon  tranfport  je  m*écriai  ^  ma 
chère  Minette  recevra  au  plutôt 
des  nouvelles  de  ce  qu  elle  air 
me  !  elle  en  fera  comblée  9  6c  je 
partagerai  -far  joy  e  l  La  Pèlerine 

Giiij" 


8o  La  Paysanne 
admira  la  vivacité  de  mon  faog' 
cœur ,  elle  m'en  fît  complimemi 
&  cela  donna  lieu  à  notre  entrer 
tien  de  rouler  fur  la  nouvelle  yif 
que  nous  allions  mener.  • 

Nous  avions  fatc  environ  dea| 
lieues  i  le  Pofiillon  faifoit  foufflet 
fes  chevaux  après  avo^i:  monté  un4 
montagne  aflés  rude  ^  lorfque  lé 
filence  de  la  nuit  nous  fit  enteiir 
dre  le  bruit  de  plufîeurs  chevaux: 
rinquietude  nous  prit  alors.  Ah} 
)e  fuis  perdue  !  s'écria  Lindamins 
la  première  >  vous  verres  que  la 
défiance  de  Bellifay  lui  aura  faic 
foupçonnec  le  j^rai  >  &  que  s'en 
étant  afTuré^  qu'il  me  pourluit.  Juf- 
te  Ciel  !  que  je  ferois  malheureth 
fe  fi  cela  ctoit  !  Tranquilifés- vou% 
MademoifcUe  ^  reprit  fon  homme 
d'affaires  §  comptés  fur  moi  >  vous 
fçavés  que  j  ai  fervi  $  ôc  que  je  n'ai 
point  peur  3  l'homme  que  vous 
craignes  au  bout  du  compte  aa 
aucun  droit  fur  vous  ^  6c  le  pis 
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^u\  puiÇTe  vous  arriver  y  s'il  sob- 
\ine  à  vous  •ivre ,  c  eft  qu'il  foi^  • 
éœoin  de  l'endroit  que  vous  avés 
:Iioin  pour  votre  retraite  ;  voilà 
out  ce  que  vous  avés  à  aprehen- 
1er ,  à  cç  que  je  penfe  5  fi  vous  nfc 
/puiez  pas  même  qu'il  vous  par- 
ie I  je  fçaurai  bien  Fen  empêcher. 
Mais  >  reprit  Lindamine  en  rê- 
vant ^  je  ferois  au  defefpoir  fî 
remportement  de  ce  jeune  hom- 
me vous  faifôit  courir  aucun  n(- 
que  :  raflurçs-vous>  continua  Pin- 
tendant  >  j'ai  de  bons  piftolets  ^  Ôc 
(ans  m'en  fervir  ils  fçauront  impo- 
fer  ;  ces  mots  furent  prononces 
d'un  ton  6  ferme  que  Lindamine 
en  parut  plus  tranquille  i.elle  me 
ferroit  entre  fes  bras  >  fon  petit 
cœur  palpitoit  &  fouffroit  >  à  c« 
que  je  penfe ,  beaucoup  de  nou- 
veaux combats  •  qu'elle  prçvoyoit 
que  fa  vertu  devoir  rendre*  Il 
faut  convenir  dans  le  vrai  >  qu  une 
fille  çft  bien  malheureufe  de  pafr- 
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fct  une  parti 
,  vaincre  furleï 
le  plus  de  plai 
Cependant 
vaux  augmen 
loi  que  fàîlbi 
chant  y  nous  1 
«n  plas  i  i\  o< 
entrevoir  une 
^clatrott  fotbi 
cette  nouvelli 
me  feniis  émi 
Cielr  m'^^cria 
f^int  àmoiài 
«ette  lumière 
ce.  des  âambi 
alors  de  l'aHu 
né  le  vieux  A 
qu'il  avoit  u 
^ur  ne  point 
vatuure  >  cetti 
ftoi.dans  mo 
peine  ofoi^-jt 
doutes.  Lind 
mit  laxèt£.à.l 
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feWz  fon  *homme.  d'affaires  qui: 
^étQÏt  arrêté  peur  exâininer  fane 
doute  ce  qui  domioic  lieu  à  Yin- 
quiétude  de  fa  Maîtreffe.  Ah  !  : 
chère  enfant  r  s'écria-t'eUe  en  fe 
remettant  brufquement  à  fa  pla* 
ce  >  je  ne  fcais  à  laquelle  de  nous 
deux  on  en  veut  9  mais  trois  hom^ 
mes  éclairés  de  fiambeaux  nous, 
iuivent  à  toute  bride  5  fottt41s  èn^ 
Gore  bien  loin  >  repris-jc  ^4  deux 
portées  de  fufil  j  reprit  Thomme 
d^ffaires  qui^  reparut  alors.   Aa^ 
nom  de  Dieu  ^  continuai- je  j  hi^ 
tes  arrêter  9  je  ne  puis  douter  que 
ccei  né  me  regarae  :  j^ai  des  rai»- 
fons  importantes  pour  ne  <jpoint 
être  vue,  aidés-moi  à  dèfcendre  ;^ 
voilà  une  baye  derrière  laquelle 
je  me  cacherai  en  attendant  que. 
ces  gens  fuient  paffés*  Lindami^ 
ne  6c  rintendant  voulurent  me 
détourner  de  ce.  deflein  5  niais  ^ 
dans  la  confiance-où  j^étois  que 
j'allais  tomber  entre.les.maifts  du  ' 
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vieux  Marquis  9  )e  fis  les  in 
ces  les  plus  prefTances  9  aufqui 
les  on  ne  put  s'empêcher  de 
rendre  ;  mais  plus  on  eft  pre 
&  plus  il  femble  qu'on  tro 
dobflacles.  Lindamine  & 
ne  pûmes  jamais  parvenir  à 
vrir  la  chaife  f  il  fallut  que  l'ho 
me  d  affaires  defcendît  pour 
rendre  cet  office  5  j  allois  en 
tir^  mais  le  tems  qu'on  avoir  p 
du  par  ces  retards  »  donna  cekj 
aux  Cavaliers  que  nous  cra' 
gnions  d'arriver  fie  d'cnvironni 
la  voiture  :  deux  flambeaux  m 
firent  reconnoîrre  le  Comte  d 
S^ÏDf  Fal  ;  il  étoit  pâle  corn 
un  mort,  me  tendit  la  main,  yoth. 
lut  me  parler  pour  me  faire  dcr 
reproches  fans  douce  >  mais  i( 
croit  fi  effouflElé  de  fa  courfe  9  on 
pour  mieux  dire.,  fi  faifi ,  comme' 
je  lai  fçû  depuis >  du  plaifir  de 
me  retrouver  I  qu'il  ne  put  profe^ 
rer  une  feule  parole  î  fon  V^ct 
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dé  chauibre  j  le  même  que  j  a- 
vois  attrapé  A  adroitement  >  le  ût 
à  fa  place.  En  vérité^  Mademoi- 
felle  9  s'écria-t'il  d  un  ton  de  voix 
piquant  >  vous  ne  répondes  guéres 
aux  bontés  de  Monfieur>  &  fl 
j  etois  à  fa  place  •  »  •  Taifés-vous  > 
interrompit  le  Comte  avec  un 
air  impofant^  dans  la  crainte  fans 
doute  que  ce  domeftique  ne  me 
fît  un  mauvais  compliment  ;  Ma- 
demoifelle  eft  fa  maîtreffe  ^  &  ft 
je  m'opofe  dans  cç  moment  à  fes 
volontés^  ce  n*eft  uniquement 
que  pour  fon  bien  6c  fes  propres 
intérêts.  Aptes  ces  mots  r  il  s'a- 
procha  de  moi  ^  &  me  fit  mille 
cxcufes  fur  ce  qu'il  interrompoît 
mon  voyagé,  &  ajouta  qu'il  ni'eR 
donneroit  de  fi  bonnes  raifons  ^ 
uc  je.  ne  pourrois  nVempêcher 
eles  aprouver.  Je  fus  fifurpri* 
fe  de  ce  procédé ^  ôc  de  la  dou->-* 
ceur  avec  laquelle  il  me  traitait  9 
après  la  manière  dont  j'avois  abut 
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fé  de  fa  co 

proférée  i 

parole. 
SftiniFa 

le  tems  di 

dit  à  IJnc 
•chofea  les 
■jom  de&ti 
-déroches 

roit  été  en 
tidn  ,  il  la 
•après  flvoii 
■notre  «vali 

fertner  dan 

même  ces 
noae  làgel 

lerine  qu'il 

3a*ii  -ptévc 
elapnve 
■  ^moi ,  en  lui  ponant  Uài-mètoe^À 
mesBWivdlicd,  dès  que  j&feraùj 
dans  la  rituati<»a  qui  me  coBV^i 
-noit. 

Pendant  le  tems  que  cet  eo* 
twâea- diiook ,  un  Lapais  vipt 


avwîr  Saint  Fal  que  ià  chaîfe  ar- 

rivok  >  il  me  ^k  qu  ayant  bien 

prévâ  par  l'heuce  qu  on  lui  avoit 

apris  en  arrivant  au  Village  que 

j'étoisjpattie^  qu'il  ne  manq^sefok 

pas  de  nse  rejoindre^  qu'il  avotr 

ordonné  que  fà  voko^re  Je  fijivît.> 

fie  qu'il  ctoit  nm  d'avoir  pris  cet* 

te  pséctmotiy  zên  de  ne  ^point 

înterrompre  ie  voyage  de  Lin* 

damine  ;  j'apris  alors  par  la  fuite 

de  fon  difcoiffi,  qu'il  devoità  l'aP* 

rivée  de  fc^  Val^t  de  Oiambre  à 

Verfailles ,  &  aut aport  qu'il  lut  a« 

voit  ^ic  deee  quis'étoir  paffé>  les 

défiances  qui  lui  a^roient  donné 

tant  d'inquiétude ,  qu'il  avoit  pris 

la  pode  furie  diamp. 

La  chaife  étant  attiv^e  fur  ce* 
entrefaites  y  Saint  Fal  tne  prëfea- 
ta  k  main  pour  y  monwr  5  j'ena- 
braiTai  tendrement  Liiidamibe  a« 
vanî  q<ic  de  me  féparer  d'elle^  dt 
)e  Itii  pr^Mmis  que  je  lui  donneroit 
ibuvèât.dè  mea  nociv^leSé 


JS-  L  A  Pa 
Dès  que  je  fus 
te  prit  tes  précau 
licates  pour  que 
a\fe  :  dans  la  cra 
le  froid  ,  il  nie 
de  marthe  Tue  1 
bligeadefourer 
un  fac,  ôc  eut 
attentions  les  pi 
après  quoi  il  dot; 
cher.  J'admirai 
douceur  du  carai 
mCi  ôc  jelui  tro 
lies  dignes  d'être 
ne  pus  m'empêi 
penttr  duchagfi 
caufé. 

Je  crus  n  avoii 
moyens  pour  e; 
que  de  faire  pa 
la  rencontre  du 
&  de  la  crainte 
totnber  entre  fe 
texte  étoit  Ci  na 
doutai  pas  qu'il 
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fjp^  Comte  parut  extrêmement 
MAiblé  d'une  rencontre  fiimpré* 
pe  7  il  me  fie  repeter  jufqua  la 
indre  des  paroles  de  Ton  on* 
y  fe  mie  enfuite  humainement 
a  place  j  &  convint  peut-être 
politeffe,  que  j'avois  fait  on 
peut  pas  mieux  de  m'échaper  : 
elque  chagrin  que  m'ait  jcaufé 
^tre  fuite  >  me  dit-il ,  &  quel* 
l'inquiétude  que  me  donne  le 
tour  imprévu  de  mon  oncle;  je 
puis  m  empêcher  d'être  ravi> 
iique  vous  m'aflurcs  que  votre 
part  ne  procedoit  poiat  de  Fa^ 
çtfion  que  je  craignais  que  vous 
^euffiés  pour  moi.  Si  vous  fça- 
cs,  belle  Jeannette,  continua-t- 
w  à  quel  point  j'ai  foufFert  lorf- 
<p'en  arrivant  .au  Village  je  ne 
Fpus  ai  point  trouvée  ^  vous  ne 
feiuriés  vous  empêcher  d'en  être 
touchée;  je  m'étois  imaginé  que 
pavois  eu  le  malhieurde  vous  aé- 
laire,  &  que  vous  ne  pouviés 
yi.  Partie.  H 


po       ] 

plus  fup 

vous  mi 

heureux 

moins  à 

amis.  A 

m'éçrial 

façons  < 

çon  déli 

qucfes 

plus  loii 

fcmblcs 

je;  poui 

très-heui 

ami  tel  < 

de  ce  JB 

égards  t 

mon  Dû 

qui  n'en 

charmar 

dirai-je 

tement 

telleoier 

veur,  je  1 

de  délicatelïe  (  cet  aveu  ne  doit 

point  vous  o&nfcr)  que  je  voof 


irrirors  même  contre  mes  pro-^ 
intérêts  ;  atnfî  point  de  dé* 
,  belle  Jeannette»  ne  me 
•gardés  pkis<:omine  un  tyran  de 
«i^^eifrs  fecrers  ;  je  vous  pro 
pttB^  je  vous  jare  même  que  » 
faille  la  vivacité  des  femimens 
fue  f  ai  pour  vous  5  je  contribue^ 
leîs  à'votft  bonheur  >  (î  j'en  étois 
ktmakfe  ;^fe  ne  demande  9  pour 
^pix  d'»ne  cMwe  ^  ou  poi»  parlée 
^ikm  vrai  >  d'an  amour  fi  definte^^ 
ÊeSéy  que  la  feule  grâce  de  ne 
Ikie  jamais  priver  de  votte  cbere 
Ifkefeiice  ;  le  rtmroke  des  paffions 
iW  relide  poiiit  dans  mon  ceeor, 
[Ibs  defifs  qu'il  y  porte  font  de  yo^i 
^ir  de  de  vous  admirer  $  ^upoCé 

^'il  en  forme  jamais  d'autres ,  je 
l^us  donne  ma  parole  d'honneuc 
1^  cette  même  délicatefife  ^  St 

^s  encore  la  vertu  dont  je  tm 
'  {Mque/i^ûurontles  étoufFer^dc  vwK 

%n  dérober  la  connoifiaticc* 

'   Les  affurances^  précifes  d'une. 


93       La  I 

telle  amitié  ( 

re  dans  le  fi 

mcsi  me  toi 

point}  j'yrép 

noos  nous  en 

ibjct  du  pore 

marquai  à  Sa 

te  que  j'avoiï 

comme  il  m 

me  fit  cpiet 

fut  tout  lorfq 

fes  otdies  n  ; 

plis }  qu'il  ne 

où  je  ine  reti 

belle  en£intj 

vous  ferés  à  ^ 

reté  qu'aillet 

que  )'ai  prifeï 

recherches  , 

cette  Ville  ] 

Officier  qui  < 

grâces  ï  la  Cour  i  la  maifon  ob 

TOUS  allés  defccndre  eu  prévenue 

fiic  ce  chapitre  >  une  Femme  de 

chambre  &  une  Cuifiiûere  feioot 
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VOS  feules  domefiiques^  lefquelles 
ne  vous  connoifTant  que  fous  le 
nom  de  la  Çomtefie  aes  Roches 
que  je  yous  ai  fuppofé  >  ne  pour« 
roient  nuire  à  nos  intentions  ^  mal- 
gré toute  1  envie  qu'ils  auroient 
de  s'etitretenir  de  vous  >  cet  ex* 
pofé  vous  mettra  à  couvert  de 
toutes  les  recherches  ;  il  n'y  a 
point  de  féjour  dans  le  monde  où 
Ion  foit  il  à  labri  de  la  curiofité 
que  dans  les  Cours  »  chacun  y 
eft  occupé  de  fes  propres  foins  & 
de  fes  intérêts  i  là  Ton  s^y  donne 
pour  ce  que  Von  veut ,  fans  qu'on 
ait  lieu  de  craindre  qu'on  aillç 
fouillée  dans  vos  fecrets,  >  j'en 
connois  plufieurs  qui  s^  font  int 
tallés  fous  des  noms  &  des  qua« 
lités  avec  lefquelles  ils  ont  fait 
leur  chemin  y  les  enfans  herite« 
ront  des  titres  comme  de  la  for* 
tune  de  leur  père  >  le  filence  &  la 
longuepofTeflion  prouveront  dans 
les  fuite$  leur  iioblelTe  hardie^. 


p^  Ea' Pays  ANN^F" 
Pour  ce  qui  eft  des  femm 
comme  ce  qui  les  regaide^ne 
re  à  aucune  confequence  ^.-on 
les  inquiète  que  par  ït  deùt^ét 
leur  plaire  ^  <^ana  ell^  le  m^ 
fenc>  de:  jamais  fur  la  jouiffàtm 
de  leur  qualité  :  ne  fçait-on  pfl 
<pi'elles  font  les  maîtr^(!es  d'eÉ 
acquérir  tant  qu -il  ieur  piau  ^ 

Voilà  qui  eèrit  mieux  du  meff 
de^-Mbnfieury  repris*' je  ^jlo» 
gine  aflfés  qu^on  ne  me  conteftéH 
rietrfur  ce  fujet ^  ôcque  fous  le 
nom^^  qu  il  vous^  a  plôdc  tmmpo* 
fer  >  je  ferots  à  Tabrr  de  tout  et 
Ique  je  pourrois  avoir  à  craindre i 
inais  de  quels  moyens  me  fern- 
rai- je  ^  s'il  vous  plaît  s  pour  foute- 
mr  décemment  une  maifon  ?car 
enfin  à  la  Cour>  comme  partout 
ailleurs  >  on  ne  vit  pas  d  oftenta- 
tions  ni  de  qualités  5^  je  n'ai  pâ5 
tm  fol  de  revenu^  je  ne  fuis  pfls 
oée  même  pour  *en  avoir  ;  voos 
%a?és.q{9e.  les.  caprices  da  fint 
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m'ont  fait  fortic  de  mon  étatt^ 
pour  me  jetter  dans  un  très-équi^- 
voqueiiàns  me  dotmçt  ce  qu'il  me  : 
faut  pour4&fouienir»  VoycS'VouSf  « 
Monfieut  r-  continuai 'je  r-  j^aimc- 
rois  mille  fois  mieux  rentrer  dans . 
le  premier  néant  de  ma  baffefie»- 
que  de  briller  aux  dépens  de  ma  ^ 
façon  de  penferi  celafupofé  vrai^  - 
comme  je  vous  prie  de  le  croire  ^.. 
je  neivois  pas  que  .^.  Jie  ne  vois 
aurois  pas  donné  le  tems  de  faire 
ces  réflexions  j  iBterrpmpit  Saine; 
Fal  >  uns  le  plaifir  que  je  reffens 
à:  voysJes  voir.fairev.  Ah  M)elle 
Jeannette>4|u&ce$fenttmens  font 
beaux  1  fie  qu  ils  font  bien  oublier^ 
la  médiocrité  de  votre  extraûion;  - 
la  naiilanee  eft  VcSct  d'un  pur  ha- 
fard  ;  nous  n'avons  aucun  lien  de 
nous  en  glorifier  ^  lorfque  le  Ciel  ^. 
nous  en  a  donné»  l'on  auroit  raifon 
dé  reprocher  à  celui  qui  s'en  pré^ 
vaudroit^  que  k'meritaqu'il  a  ac- 
quis depuis  qu'il  eâdans  le  monde. 
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eu  bien  foit 
d'en  aller  < 
£oit  venu.  1 
alors  que  c 
die  de  Tes  ai 
vous  h*êtes 
tlon,  vous 
droits  d'y  £ 
defoliditéj 
ftiés  dans  I 
rira,  points 
nir ,  votre  t 
&- vous. .. 
je  une  feco 
Car  il  n'ell 
puifie  conc 
demoirelle  i 
Fal,  laiffor 
rience  vouî 
je  ne  fais  { 
en  vain.  A] 
je  avec  émo 
trop  perfuai 
que.vous<lc 
iiià  vocables 
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B^y  aurolt  que  moi  qui  en  con- 
noîtroit  la  fource  i  mais  avec  touc 
cela  9  je  ne  puis  me  refoudre  à  en 
faire  ufage«  Ëh  \  pourquoi  xlonc^ 
pourfuivit  avec  tranlporc  Saine 
Fal  r  donneriés-vous  afies  dans  le 
faux  pour  craindre  le   Public  î 
Quavés-vous  affaire  de  lui  ?  vous 
comioît-il  ?  Non  fans  doute  ^  & 
vous  n'avés  pas  deffein  qu  il  vous 
connoiffe;  Cela  fupofc^  qui  vous 
cmpêcheroit  de  vivre  dans  la  re- 
traite j  d'y  cultiver  vos  talens ,  d*y 
attendre  un  état  fixe  &  certain  î 
ce  même  Public  qui  verra  votre 
conduite  9  fçaura  vous  rendre  )uf- 
tice^  &  fans  entrer ...  *  Mais  j» 
ferai  entretenue  ,  înterrompis-jc 
avec  jémotion^  car  il  ne  fautpoint 
fe  flatter  >  c'efl  le  terme >  Ion  m'4 
apris  toute  letendue  qu  il  renfer- 
me. Eh  bien  oui  ^  Mademoifel- 
le^  pourfuivit  impatiemment  de 
Saint  Fal  9  vous  férés  entretenue^ 
puifque  vous  voulez  abfolumeHt 
yiParth.  I 
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(f^  Ia.Paysan^n^ 
VOU&  Cei^vit  de  ce  ccrme  > 
dicpil  ioh  eft  le  mal  f  Au  bouci 
compte  les  idées  des  teraie$ 
^ûentchea  les  hommes  fie 
&ge  quib.en  fotit  î  ils  emc 
oent  bien  tous  les  jouis  le  v 
pourquoi  ne  s!eatt:ouveroit*iL 
qui  entretieadcQiem  la  vertu  l 
Cçâ  ainû  que  Je  Comte  tâcr 
de  me  levée  des  fccqpules  qé 
ibnd  de  fageflb  ùiïûnt  naîtii 
ibutenoit  dans  mon  comr  ; 
malgcé  lefptit  ficTuiage  du 
de>  ou  il  pof&doitau  ft^rçoied 
gvéf  M  ae  pou  voit  me  couvain 
la  feule  ext rémité,  où  fçtois  xéàlk 
V^  f  &  la  mifere  pouyoieot  Jl 
-  ppinç  rendre  e^cufableun  pa^ifi 
déliattj  à  regarder  même  les  cl»» 
fes  du  vrai  côté^  fauroisdû  Ult^ 
fer  exécuter  les  ordres  qu'oft:^ 
voit  contre  moi  r  plûiôt  qu&  diiv» 
pofer  à  aucun  rijfqqe  mon  ipiith 
cence  :  une  fiUd  nef^fçafitoic  6f» 
trop  en  garde  contre  foi-m^l 
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venoît  d'occafionner;  me  dcmw 
da  timidemem  la  caufe  de  m(M( 
filencc  ;  nous  crions  alors  au  bQSt 
de  la  grande  allée  ^  nous  touf» 
nions  à  gauche  >  mon  Dieu  !  r# 
pris'je  avec  impatience  9  laifTetf 
moi  y  vous  êtes  bien  cruel  de  c& 
ilraire  l'admiration  que  j  ai  dâr 
plus  belles  chofes  du  monde  :  â 
proférant  ces  mots ,  j  avois  lAj 
yeux  fixés  de  telle  forte  fur  W 
Château ,  que  Saint  Fal  devina  V 
caufe  du  filence  que;'avoisgard4 
"&  de  la  vivacité  que  je  venois  de 
faire  paroître  :  pardon,  me di^ilJ . 
belle  enfant^rien  ne  prouve  mîcox 
la  bonté  de  votre  goût  que  lat- 
tention  que  vous  marqués  poot 
les  beautés  de  ce  Palais.  Après 
ce  difcours>  il  ordonna  au  Vo0r 
Ion  d'arrêter  s  je  promenai  alcffS 
mes  yeux  ,  avec  un  plaifir  ex- 
trême, fur  cette  belle  perfpcâi- 
ve  y  en  faifant  mille  queftions'aa 
Comte  y  à  qui  je  donnai  à  peine 
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le  tems  d*y  répondre. 

Après  que  je  fus.  un  peu  reve- 
nue de  Tadmiration  que  me  eau- 
foient  tant  d  objets  admirables  9 
je  demandai  à  Monfîeur  de  Saint 
Fal  fi  c'écoit  dans  ce  beau  Châ- 
teau que  j'allois  loger  5  il  fe  mit 
à  fourire  de  cette  queftion,  en 
m'aprcnant  qu*il  n*ctoit  occupé 
que  par  ceux  que  le  rang  ou  les 
dignités  attachoient  auprès  de  la 
perfonne  du  Roy  >  dont  il  me  fit 
une  eTpece  de  détail  pendant  le 
teins  que  nous  mîmes  à  arriver 
dans  la  rue  de  TOrangerie,  oiLla 
chaife  arrêta  >  &  où  nous  defcen* 
dîmes. 

.  Une  Dame  de  vingt  ou  vingts 
cinq  ans  y  Propriétaire  de  la  mai- 
fon  dont  j*allois  occuper  un  apar- 
tement ,  prévenue  par  le  Valet  de 
chambre  de  Monfieur  de  Saint 
Fal,  qui  avoir  pris  les  devants, 
m'attendoit  à  fa  porte  5  elle  me 
xeçut  avec  beaucoup  de  politef- 

I  iij 
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fc  5  mais ,  mon  Ditfu ,  s  ccrîa-t' 
le  en  fe  tournant  vers  le  Con 
après   m'a  voir  ^mbralTé  ^    c^ 
belle  Datf\e  a  été  mariée  bien  ; 
ne  ;  ce  Wcû  qu'uri  enfant  9  qu^ 
le  eft  aimable ,  c'efi  un  meiu 
qu  elle  foit  veuve  t  fon  âge  : 
ne  pus  m'empêcher  de  rougk 
ce  difcours.  Le  Comte  qui  C 
mêla  mon  embarras  >  changea 
converfation  en  me  donnactc 
main  9  6c  en  me  faifant  mont 
un  efcaliet  fort  éclairé  &  trè*- 
propre  9  auquel  aboUtiflbit  moft 
apactement  ;  le  folcil  y  dotmoit^ 
ce  qui  reflechiffattt  fur  les  glaces^ 
&  fur  les  dorures  dont  il  étoit  ôt- 
né ,  lui  donnoit  un  brillant  6c  ua. 
éclat  infini.  J  avoue  que  jç  tcÇ-  j 
fentis  alors  un  mouvement  de  Ùjr 
tiifaâion  ;  f ai  toujours  aimé  IV 
jùftcment  ;  je  me  trouvois  fi  joli- 
ment logée ,  que  je  ne  pus  m'crt- 
pêcher  d  être  fenfiblc  a  ce  plai- 
fir.  Le  Comte  qui  s'en  apper^ut^ 
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Ë6f]B  dk^dans  les  fiiites  qu'il  s'^ 
rtHt  felidté  plus  de  vingt  foi» 
depuis  9  dés  fdns  qu'il  s  e(ok  dcth 
né  pouc  que  le premîfec  coup  d' œîl 
me  plût  en  entrant  dwis  mon 
apartetiient  y  perfeadé  qu^l  étok 
que  rien  ne  diffipe  davantage  \» 
«muis  que  le  riant  des  objets  qui 
nous  environnent  ;  il  avoit  raifon^ 
lés  dehors  &  Téclat  nous  fédâi- 
fênt  tous  ItÈ  jours  »  plus  ou  moinfe 
de  dinquant  etnporte  la  balance  ^ 
de  décide,  for  tour  chezies  fend- 
ues >  ce  qui  prouve  notre  peu 

Te  point  5  malgré  la  vanité  qufc 
nous  avor»  de  nous  piquer  de  c^ 
qu  on  appelle  fentinierts^  dont  Yé^ 
talage  eft  au  jourd'hui  fi  en  VOgue^ 
^e^  la  Bergère  le  difputé  à  là 
rrincefle^  dans  c^  qiiè  Tufàgé 
nomme  encore  façon  de  penfet^. 
€étt6  fuifeùr  d'héroïftttc ,  compa^ 
tible  à  celle  du  kwe ,  pourroit 
W«n  recevoir  auîTi  fcïn  àpplic*-- 


I 


104      La  Patsanke 
don*   Le  luxe  i  dit-on  9 
une  mifere  revêtue  :  ne  pou 
on  pas  hafarder  que  le  fenti 
dont  fe  parent  de  certaines  _ 
eft  un  manteau  brillant  don 
fe  fer\^ent  pour  éblouir  & 
cacher  leuiâfoiblefles  ? 

Dès  que  je  fus .  infiallée 
trcile  de  monapanementi  Sa< 
Fàl  me  dit  qu'il  me  prioit  de 
fervir  de  Ja  force  defprit  c 
me  connbiffqit-,  pour  ne  poi 
roVnnuyer  pendant  font abféncft'i! 
me  faifant  entendre  qu'il  ne,pot»»:3 
roit  me  voir  que  le,  lendemain  1 
ctant  neceffaire  qu'il  paila^lc^fe^ 
ûc  du  jour  avec  le  vieux  Mai* . 
quis^  auquel  il  alloit  faire  uie 
hiftoire  à  mon  fujet  »   ayant  «r 
vie  pour  fe  difculper,  defup»' 
fer  que  je  lui  étoiscchappéef  Jt' 
X\€  pus  m'empêcher  de  tremb|pt 
à  ce  difcourè.  £h  !  mon  Dm$ 
Monfîeur ,  hn  répliquai- jç  r  F^ 
nés  bien  garde  au  pas  que  vous 


1 


«parvenue;       loy 
tllés  faire  ;  Je  Marquis  m'a  paru 
i'  ééû^nt  &  ii  éclairé  ^  que  je 
uu  dans  les  aHarmes  y  que  con> 
^ibaiit  ma  rencontre  avec  la  nou- 
i^cHc  de  ma  fuite  >  il  ne  prenne 
ies  mefures  fi  juftes  9  qu'il  ne  dé- 
couvre que  je  fuis  ici  :  en  ce 
c^9  vous  fentes  bien  que  je  fe- 
roisu'perdue.  Je  vous  ai  déjà  dit  ^ 
Maaemoifelle ,  reprit  Saint  Fal , 
oe  vous  n'aviés  rien  à  craindre 
e  ce  côté  ;  il  n'y  a  que  moi  dans 
cette  occafion  qui  rifque  de  la 
mauvaife  humeur   du  Marquis» 
Eh  !  n*eft-ce  pas  beaucoup  i   re* 
pris-Jc  !  je  fcrois  au  defcfpoîr  que 
Monfieur  votre  oncle  vous  fît  du 
chagrin  à  mon  occafion.   Mon 
Dieu ,  Madcmoifelle  ,   repartit 
Saint  Fal  en  forrant ,  ce  n'eft  pas 
là  ce  que  je  crains  le  plus  $  le  re- 
tour de  mon  toufîn  y  que  Mon- 
fieur fon  père  va  mander  ici  >  dès 
qu'il  fçaura  votre  évafion  y  l'idée 
que  je  me  forme  qu'il  vous  rc^ 


lo^      La  Vi 

verra  t6t  ou  tar 
j'ai  du  plaitir  i 
KS  à  fa  vûc)  i 
des  pour  meî 
que  le  ùrque 
aprenatit  votre 
Je  compris  afi 
cours  Ogniftoît 
le  relever)  fie )< 
Fal  fans  y  répo 
Après  qu'il  : 
me  de  clsimbr 
nue  pour  me 
ma  chambre  i 

3uarante-cinqi 
oux  &  prcvei 
moic  Bcochan 
de  la  maifon  m 
coup  de  bien 
chez  une  Dot 
qu'elle  s'en  et 
que  l'amour  qi 
à  un  Secrets: 
trop  de  nfquc 
Xéiie  pus  m' 


p^arvenu^e;  107:- 
îfiterièurement  de  cet  âvea.  L  a- 
ge  &  le  peu  de  beauté  de  cette 
fille  devoietït  h  mettre  à  cou- 
vert de  pareilles  attaques  >JQ  re- 
marquai quelques  jours  après  que 
lefoible  de  cette  fille  eroit  de. 
fe  perfuadet  qu  eîte  ifvfpiroit  des- 
pautonS'  à  tôtrs  les  hommes  ,  Ôc. 
que  dès  qu'elle  en  étoit  regar- 
dée y  ils  conccvoient  des  delîrs  r 
avec  ce  joli  petit  défaut  ^  elle 
ajoutoît  celui  de  fe  croire  d'une 
famille  illuftre  ,  quoiqu'elle  ne 
dût  pas  îgtiorer  que  tout  le  mon- 
de içavoit  quelle  éioit  la  fille . 
d'un  Cuifihier  j  mais  fon  entête- 
ment ,  ou  pour  inieux  dire  ,  fà... 
Vrânité  alloît  au.  devant  de  cettfej 
objeftion  ^  en  vous  difanc  confi?v 
decnment  qu'elle  avoit  été  chafl- 
gée  en  nourrice. 

Madame  de  Gerteval  (  c'eft  le 
nom  de  la  Propriétaire  )    parut  ^ 
un  moment  après  la  Femme  db 
chambte,. Pendant  que  je  fuis.ea 


\ 


La  Paysanne: 
train  de  faire  des  porrrati  ^ 
ne  faut  pas  oublier  le  Revu  .; 
étoic  grande  >  jolie  ôc  bien  ^ 
mais,  elle  fçavoit  tout  celaV 
faut    qui    rend   infuportabb 
plus  aimable  perfonne  du 
de  I  fon  caraâere  étoic 
trouver   Jamais    rien     de 
fait  )  cependant  elle  fçavoit 
xiger  ce  défaut  par  beaucoopl 
politeffe* 

Les  commencemens  de 
tes  chofes  font  toujours  flatta 
cette  Madame  de  GenevaU 
prévint  avec  tant  dattenticHt- 
d'amitié  9  que  'fy  répondis  at 
cœur,  &  un  peu  trop  de  conf 
ce.  Les  fuites  feront  cona< 
combien  une  jeune  perfonne 
être  circonfpede  &  refervée 
fes  nouvelles  coniioifTances. 
Dame  dont  je  viens  de  parlerinl 
apris  à  mes  dépens  à  donner  '^ 
avis  à  celles  de  ma  forte. 

Avant  que  je  me  miffe  au  Ik 


parvenue;        lop 

car  la  Propriétaire  &  ma  Fem- 
me de    chambre  avoient  déci- 
dé que  je  me  coucherois  pour 
me  repofer  d'un  voyage  de  cent 
lieues,  qu'on  fupofoit  que  je  ve- 
nois  de  faire  s  Ton  m'ouvrit  mes 
armoires  5  vous  voyés  y   me  die 
Madame  de  Geneval  9  que  tout 
eft  arrangé  avec  autant  de  foin 
que  fi  vous  y  eufliés  été  vous  mê- 
me. Monfieur  de  Saint  i^al  m'a 
dit  tant  de  bien  de  vous  y  &  m'a 
fi  fort  recommandé  d'avoir  foin 
de  vos  ballots,  que  je  les  ai  été 
retirer  moi-même  ;  j'ai  eu  l'atten- 
tion lorfque  je  les  ai  ouverts,  de 
faire  dreffer  un  bordereau  de  ce 
qu'ils  contenoient  ;  je  ne  me  fe- 
rois  cependant  pas  donné  la  li- 
berté de  les  défaire  fans  les  priè- 
res pofitives  que  m'a  fait  Mon- 
fieur votre  ami ,  cfl  vouloir  que 
vous  trouvailles  tout  en  place  en 
arrivant  5  nwis  allés  dormir,  bel- 
le Dame,  me  dit  la  Propriétaire 


Ilô    1 

en  m'emi 
tcms  de 
votre  rcv< 
bouillon  j 
tirant}  c 
-fer  j  Broc 
.prêtfaprè 
me  desha 
&  l'on 
>  chambre. 
J  crois 
■1er  aller  ■ 
ici  me  d* 
•ces  prude 
ionnçs  de 
j'ai  parlé] 
core  fe  g 
-cretdecfl 

farderai» 

-mat  (si'pj^ 

jn'cn  fer< 

^race }  fit  niç  feroienc  perd»' 

bc9ii.  tifFi9  dç  nocerit^  qp«  jV  |^ 

jnpjKé:  en  «omm^nif^Qt  rbiAoiii 


.      :*P  A'R  VE'NtJ-E.  il^ia 

eiîiâ  vie  ;  Tamour  propre  ne 
cm  manquer  d  en  fouffrir ,  mais 
a  faveur  dû  vrai  >  je  mérite  de 
indtaigenc^^ 

Si  javois  bien  examiné  le  fond 
cmon  cœur^  je  fuis  perfuadéc 
ue  je  Taurois  trouvé  plus  fenfi- 
le  dans  ces  premiers  momens  à 
état  brillant  où  je  me  voyois  j 
[uau  murmure   dune  vertq  in- 
erieure  5  il  eft  tout  différent  de 
■armer  contre  les  chofcs  cloi- 
^e&i  ou  de  les  combattre  lotÇ- 
{d'elles  font  prefentes  ;  l'on  re- 
être  faiblement  ce  qui  plaît ,  lort 
fti'il  eft  réellement  en  notre  puit 
wce  ;  le  fage  fronde  contre  la- 
bs  des  riche0es^  mais  on  le  voit 
piciife  défailir  des  fiennes. 
^  Dès  que  je  fusfçule  ^  je  promo-' 
aai.avec  plaifir  mçs  regards  fm? 
bs  objets  rians  qui  m'environ- 
ftoient ,  les  glacés  y  les  dorures^ 
M  tableaux  ne  m'offtt)ieiW  que 
lie*  imà^èi  féduifentes^  ic  ne 


11^       La  P 

pus  refiflec  à  ti 
fiderer  de  plus 
fembloienE  m' 
levai  fj'étoisfe 
rouilsdemesp 
tislîs  ;  ma  vecti 
livré  un  efpeci 
que  de  nie  lait 
curiolité  artray 
qui  me  vint  da 
rendit  cette  çi 
encore  faut-il 
f);ache  eti  qut 
,  feis  dont  les  ; 
plies  >  l'on  a  fu 
k  moi  i  Cl  je 
ques  du  peu 
que  j'en  ai ,  \'< 
voir  des  foupç 
gui  démemicç 
j  ai  été  annonc 
Prévenue  c 
j'çntrai  dans  une  garde-robbe  ûfi 
étoient  placées  deux  grandes  » 
moires  i  je  les  puviis  avec  tîaiî' 
dite 


PARVENUE.  IIJ 

ué;je  ne  pus  ni'empêcher  de 
lite  cet  examen  avec  autant  de 
ôQflemenr^  que  fi  j  eufTe  fait  une 
laiivalfe  aûion  ;  mais  je  fus  bien* 
k  didîpée  par  la  vue  des  chofes 
SIS  plus  fiatteufes^  &  oui  ne  pou- 
oient  manquer  de  faire  imprei^ 
on  fur  une  perfonne  née  ce  que 
étois^  &  qui  n  avok  jamais  riea 
u  en  fa  puiifance. 


Fin  de  ïafixiéme  Partie. 


Les  Parties  ftiîvames  /eJUccede^ 
w  régulièrement  de  mois  en  mois. 


FI.  Partie. 


cifià ,  en  un  ou  plulieun  volumes  >  cb^ 
tcoeiit  fa  Ctpuéiaxm  >  .&  auunt  4e  ftii  4 


Bin'Jm   ferahlen,    fat  fipiet  &  eutlAëft'  ' 
cmforBies  à  ladite  fcnille  imprimée  ft«ta^ 
(Aie   fous    notredtt  contre-fcel ,    &   de   Itt  .' 
Wodre  ,   faire   vendre  &'  débiter  pu  tout 
dette    Royaume,  pendant   le  tcm*  de  fix  - 
f  dn   jour  ' 
'aifont  di- 
«  de  quef- 
>icnt  i  d'eh  • 
dahs  aucun  ' 
auffi  il  tous  ■ 
dlniprimef, 
dre>  d^bî- 
Livrer  ci- 
ie,  nr  d'en  ■ 
i«  pT^cxte 
coneâîon ,  ■ 
1»  i  &ns  la  ' 
udh  Expo. 
:  de  lui',  1  ' 
ires  codtrt- 
hidC'eoMie  ' 
I  un  tfcrs  à  - 
de  Paris,  ■ 

i  çhStgitfle  ' 
Mt  au  long  '. 
mé  tte  ti- 
,  dam  tfâii  ■ 
ïiatfteGioa  ' 
:  Royaume , 
Mtnft  con- 
I  de  la  Li-  - 
a  la  Avtil  ^ 
ïTiî.  a  qifavànttjuCdelesexpoferenven^èv  - 
k«  isaiiurcFits  ou  iiiiprifnfs  <jai  aataàtCetn  de  - 
C(n?îc-H>11inpi3;Aîon -^dtrdîti'  Utr»,   feEoai-i 


.  rem»  iatit  k  i 
twiKf  auront  è 
trè^-chcr  St  fé; 
de  France  le  1 
fera  enCuiu  rem 
CuB  itna  nntR 
dans  iceile  de 
&  un  dam  celle 
CfaersJicr  G>ra< 
fieur  Cliauvclin  : 
Prcfënccs,  Du  c 
dons  &  eojqigno 
.{es  aysps-cauféï 
fans  ronJtrîi  9"'^ 
ou  ciDPCcIicincB 
iket  Prcfentes, 
.loDg  au  cotuinci 
,  Livret ,  fou  ten 
&  qu'aux  copies 
.  amis  St  féaux  C 
.  Toit  ajoutée  comi 
'  au  premietjiotrt 
.pour  l'cxccucion 
,  neccflàires  t  làns 
&  nonob&aot  cla 
mande  »  &  lettre 
'  cftinotre  phi£r.  I 
ncuvijnae  jour  d 
iml  f^t  cent  uen 
k.viDgti^et   Pa^ .' 


SAIl^SO^ 


Rfii/lri/ur  It  lL*iifir*  IX,  dt  Uchm, 
HcyàU  Jts  [.ihrMiTtt  é"  Itaprimeurs  dr  Fmu,, 

SL^Umtm  tanfitméi  tia  ttlut  du  iZ.  Ftvrmr 

.     ..         ff^n/»  G.  MARTIN,  Syndio. 


pMANS  NOUVEAUX, 

■^  Pteces  de  Théâtre  qtti 

Îe   vendent  a   Paris  chez 
}KAVLT,fils, 

l'.  E  Payfan  Parvenu ,  y.  Parties  r  par 
uM.  de  Marivaux.  La  fixîerae  efl  foiàs 
"l^eflè. 

^^^  de  Morianne,  ou  les  Avanturcs 
;  m  Madame  laComtefle  de**  ♦  par  îc 
L^ïne,4parties.  La  y.  eft  fous  preffc. 
p^ï^aremens  du  Cœur  &  de  l'Éfprk, 
I  -^  les  Mémoires  de  Mjde  Meilcourt> 
%^J  2.  par  M.  Crebillon  fiU 
^ilphe,  ou  le.  Songe  de  Madame 
:^R.  parlemêrae» 

anne  Parvenue ,  6  Parties ,  la 


f%tt>îres  du  Marquis  de  Ficux  >  m- 12, 
!.%•  Parties, 

FM^oires  &  Avantures  de  M  ^  de  *  *  * 
1  \*5duits  de  Tltalien  par  lui-même  , 
L  4  Partie  s. 

!*»Jufemen$  Hiiloriques  par  M.  F  Abbé 
?îes  Fontaines,  2.  voL  m- 12. 


llctttt  d'an  jeune  XMder  de  l'i 
du  Rhin,  àM.<leV***i»-i2. 
Maria Stu^d,  Reine  d'Ecoffe,  ' 

gedie.  ^ 
Abcnzaïdé  ,  Empereur  des  m 

Tragédie,  par  M.  VAbbé  le  __ 
Là  Mete  Conndente,Comedîe  efli 

Aftes  >  par  M*  de  Marivaux. 
Le  Retour  de  Mars ,  Comédie  en 

Aâé  en  Vcrd,  par-  M.  de  *^a  W 
Jjts  Ennuis  du  Carnaval  >  CometS 

un  A.ete  en  Vers ,  par  Mrs  LeW 

Romagneiî. 
Achille^  Bjàààwk i  Farod^ en 

par  les  mêmes. 
Le  D^uifement ,  CdnM^die  er 

M  Yei$  >  pu  M.  ëélft  Gfyoi^^ 


T. 
m. 
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SibUotheque  placée  dans  l.ç  fondf 
Kmpj^  de  tous  les  livres  dfi  Mi> 
fioue  les -plus  naodcrnç^ 

Ala  tptTette  étoit  plaoép  dans 
lagarde-robeilomfai  paclé)  elle 
4(oit  relevée  d^  touces4es  choies 
ûui  ^erve^  9.  rajpfteipeni:  ^  une 
lemme  :  ies  quarxés  étoient  ren> 
p^fi 4?  bralTçIets  $  .^c  gants  9  <2  de 
toutes  les  pf^intanies  inoderne$i 
fc  tout  d  un  goût  6c  d\in  choix  d& 
licat.  Quçlqoe  defir  que  j'eulTe 
4e  faire  un  pljiJS  long  examen  ^je 
ne  yis  qu  en  pafTant  tçutes  pps  jo* 
îies  choies  ï  je  craîgirois  trop  d'c* 
lire  ii?terrpnipûç|  ti  de  n'avois 
]pàs  tQut  je  têms  qu'il  me  falloit 
i)our  adïevet  ma  revue. 
-  '  Je  ne  fus  pas  jpeu  furptife  Ion- 
'^uc  l'otivn^  iè^  armoires  9  de  la 
squantiti  de  lîng^  ^  d'effets  qui 
«s'offrit  a  nia  tûe/  ceoui  étoità 
;mon  Qfage>  liiejparut  d.  une  beau- 
té &  d'une  fuieUe  extrêmci  dans 
)}n  epdréit  fépaté  je  trouva);  v» 


dutnitité  raifonnable  do  nmSc^^^ 
Q^argcnt  f  dont' j  avoûtHrài  qjrt  le: 
\fi\ë  aie  fit  un  plaifir  emcpi^A 
La  fçconde  armoite  fsryoit  d'iK) 
fte  çfpecô  de  buffeÇ|>  ^  ïénfer-^. 
inoit  une.  viâilelte  dp  fayiaiàce.  âii 
fine  Qi)e  je  la  çriis  (f  abciii^du!  j»fr 
poas  les  féparatiohs  contenoient . 
toutes  lès  choies  oeçeflaires  à  lai^ 

Après  avoir  parç<wfrtt  toutes  ce*) 
choifes  >  je  re:pa|&i  dans  ma  ^an^-**; 
bre  i  jç  fuscoffieùle  de  fçavoit*  ce; 

qeeteftfeiasipîîijuaftgçande  çom-. 

«iode  revêtue  de  marbre  >  qui  n  é*\ 
t§it pasii^ jdcft  rpMndcéai orao*^ 
raeos  de  môn^  a©panemç?W|i  pt*^i 
fieurs  mcj^  deioffe  deftmées.1b.i 
faire  Acs  robes  de  toBte»  le$fjii«> 
fons  I  rempliffaîem  le  premier  tKr 
roir  5  Ion  av^oii: îQ«t  pf cvii, &  l'on  I 
ctoit,  deicflfldt*  j^fqwJi  dàtts  Ic:î 
4efail^deft i^oift^tcsiol^fesi  eelS 
^ameiis  pairoîtfa;  ians  dcîuijè  >ehr> 
fiuïeur^  mai»  UîBfltaecjîiiiiKS  pp^r:: 


fâà 
n'A 
pro| 
con 

g?« 
Utet 
p«g 
€ftc 
veiu 
mer 
daa 
rien 
pial 
dan 

g«K 

■e» 
î^ 

nai 

tniu 
lau| 

mie 

liliiit  mo&'sinie&HiiuK'tScûii» 


inqiïiétud'ôdes  éveneiiieps>  w'^ 
frit  i  «ion  dfpm  q^se  dfrs  «iHigef 
gracieufes^  &  me  i^fk  ^o^ervm 
repos  fi  tfai^quUte  «  ^pe  je  ne  tii^ 
rév€^Jai  ^ue  feien  avant  4iiis  A^' 

Le  £^Ieii  Itoit  pcêc  ^  fe  ceu^ 

c^r  ,  lorfque  le  b*uit  ciep  cafrot 

fe8  rï\t  fit  enfin  fertk  de  i^non  lit  f. 

Je  me  ibeviqs  alors  <jue  jc.m  ctois 

enfermée  en  dedan^^  èi  je  fiisou-^ 

V tir  mes  v^proOils  >  à  peine  ens-je 

touché  à  la  porte  que  ma  fem* 

«%e  Ae  chanî&re  piarut  :  Vousétef 

bkn  pett^eiàfe^  Madame  y  médit'' 

elle  ^  en  me  regardant  d'un  ait 

patelin  ;  vous  Vèus  barricada  ett 

pleih  jour  5  je  me  fuis  déjà  pre- 

knUc  plufieufs  fois  pour  Ravoir 

fi  vous  n'a  vies  pas  bi^fein  de  moi} 

la  cfaitite  de  trou1>l€r  vôtre  rcjpoiJ 

m'a  fait  attendre  juftjû'à  prefenei 

Je  répondîis  aflez  Irbidement  U 

ce  diCbotïirs.  La  pHifioBomic'd^ 

eett^  fille  ne  me  jrevenoit  pasf> 

A»»  •  •  * 


t 

1^     %jA  Paysan  Us 

ton  n'eâ  pas  la  maîtrefie  des 
vemeot  de  lantipathie >  &  je 
fbuviensqlie  n  étamencore 
^nt)  fctois  agitée  de  par 
préventions^  4^  elles  font  c 
Gant  fouvent  bien  injufles  ; 
dok  s'arrêter  à  ces  manies 
moins  que  Ton  peut  s  bien 
gens  font  a0e2  malheureux 
fi^avoirpô'uK  cet  atr  qui  ann 
éc  quiflàtte>  dontle  caraélece 
lefond  valçnrfbuyent  beau 
mieux  que  le  commerce  de  c 
fiuun  taux  coup  d  œil  a  foroM 
Ion  éprouve  tous  les  jours  la  fiN 
lidi^  de  cette  réfiexîon  fans  il 
corriger  cependant  de  ce  défàfl» 
,.  LaBrochan  ayant  ouvert  oiA 
Ibnêtres^  je  fus  y  prendre  Paîrt 
il  faifoU  le  plus  beau  tem§  àf 
monde  >  chacun^  alloit  à  la  pM^ 
menade  >  ;e  n'étais  pas  accooKh 
mée  à  voir  un  fi  grand  mondbt 
la  diverfîté  de  tout  ce  qui  pziShk 
devant  i»i^  yçvx  me  dilOpcIt 


♦  artenOR  9( 

figreablemenc;  jccois  enchantée 
éc  la  propceié  £c  dagout  dont  les^ 
femn^es  ctotent  imfes|  î,e  Icsexa^ 
minois  avec  rattentioQ  la  iplusi 
cxaftc>&  celles  quimeplaifoienc 
étoient  fuivies  de  mes  yeiKx  juCm 
qu  a  ce  Qu'une  diftance  éloignée 
ks  eût  dérobées  à  la  folblelTe  de 
mes  regards»  Cette  occupation 
m'attacboitteUementique  nulle 
autre  penfé^e  n  agkoic  mon  efprit*. 
Il  faut  que  les  femmes  con-« 
tiennent  avec  moi  que  le  pen«» 
chant  le  plus  fore  que  nou» 
aïons  f  c^èft  celui  de  nous  exami-^ 
ner;  celsrne  fe  fiaiit  gpeces  fimà 
qa^  la  jalouflc  ou  Tenvie  y  en*^ 
trefit  pour  quelaue  chofe  i  nous^ 
aous  rendons  jùftice  difficile-^ 
znent.;  cette  mauvsufe  habitude 
femble  être  attachée  à  notre  ef- 
pece.  Quelque  revenue  que  ;e 
fois  aujourd'hui  de  k  bs^ateUe  > 
f  avoue  avec  ingénuité  y  que  îe 
nie  féns  e^coK  quelquefois  fufr 
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Gcneval)  vousi^s  (r<op  far^n» 
gardée,  éc  forte  cditwne  vowme 
paxo'iffês  j  i'on  n'auroïc  vps  bcaet 
)C(;i  avec  voui»  Je  Uii  deinànditt  I 
pardon  en  iburiant  delamanHic  ' 
fctuftjae  ^Ipm  je  m'étol's  déÙM  I 


d*ôlfe  Je  tccois^vôtte  «Kcufe  pdur 
cette  fois  >•  fîcprit^tle  '  «a  bàdi*' 
nam  i  )e  ne  ferai  pas  fi  indulgen- 
te une  âii*fe  fois^encpre  i^  vous^" 
fai«-^  jr  gta<ie"  QÙ%icoiîî^^         qut?' 

per  ce  foipa\t0C'nous.  Gétt:«  prié* 
re  fiit  faite  ay.ec  tant  cîô  grâce  > 
qO€^'fàÈ<5ef^ai  l'ôlfir^,  &  cnfolte- 
m)us  HoUsf ladtt*ôk^à-iâ  ki^tt^ 

ÏQ& •paffaosw'  •.    -^ - ■      •  •  ^ '^^  - --•  '-»'-. 

-'  Madame  d-éiOMMVd  avi2>k  lui- 

ttd^enjt  partlcplief  pont  ce'^dcUvgcK 

pok  j' les  f éttî tnteS  ^  trcôbviôîent ^  4'af 
ctl4«^  4^491  ^toîécit  aim^bk&>^14es^ 


(telgéftte^^tMr4ci*bo*imiôs^  t'eiU' 
à^dit€  Jéoverî  ceux  cjui  fôttciient- 
du  ffl^diocte ,  car  pour  te»  autres, 
tka'étoioAt  ingUemeni  ménagé.^« 


:  Qucf  ditcs-vous^me  dit  M 
ttt  de  Qeneval^  de  cette  feto 
cjpi  vient  à  nojasavec  cette 
marche  plnpamte  6c  ee  faux 
de  bcaixé  ;  quî  prérendent  fcd 
te  ?  Ne  vous  y  trompa  p^  e 
blaiAckçur  dont  ei^  femble 
rée>  prend  fon  origine  dans 
iecrets  de  la  toileftëy  de  cette  m(H 
nicrp  de  matciier  dans  une  p«|i* 
l^tuelle  étude  de  ion  n^iroir;  n^p  i 
gréce$air$  afFeâcs»  ïhncà  àéi 
de  plus  çèmin«in>6c  vou$e»cott« 
y  iendriiéis  fî  vous  la  voyics  de  prite 
je  p2(rie>  continna  la  controllev*; 
ie>  que  vous  ne  vous  deftés  [fn^^ 
Qu'une  tête  (î  bien  maronnéç  (vî 
h>itpasnaturelle;^eette  femmef^ 
chauve  cependant  >  Ac  efi  eb&^ 
gce  de  recourir  à:  Vardfice  r  poo^ 
Suppléera  la ilcriUfé de  fes  ebe** 
veux  s  avoués  encore^qu  a  lanttr 
niere  dont  elle  eu  mife  i  9e  doot 
elle  fe  faic  fuivre  y  vous  la  pren^ 
4riés  tout  au  moins  pour  la  fcisr. 


ne  d^un  Commis  i  point  da  tour» 
"on  mari  eft  Cuifinïer  de  M.  le 
le  fille  de 
ivoit  fait 
itendantx 
reofc  en» 
iCh.fde 
1 1»  mule 
acç,poiit 
:  fc  para; 
es  bonté* 
it  I  -elle  le 
t  f  dit-oni 
3U  U  a  fattf 
Qe  va  toi^ 
e  qu'il  eft 
vops  prie» 
ai  fott  de 
;Cctte  gizDûc  porte  cocherc  i  de 
^  mutîerc  dont  elle  Te  tient ,  Se 
■de  l'air  dont  çUe  fc  mec ,  lui  don- 
«criés^toosplus  de  vin^-dnq 
«ns?  elle  ena  cependant  cinquan- 
te bien  comptés  ;pouc  ôter  cette 
|dée4c«iiix  (^uinc.laconnoiiTew 
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pa»  I  eile  leur  dira  avéô  wnô 
vfetf  àffc^ce  que  It  bfUB  qu 
porte  or-dinairemept  eft  fa:  c( 
lêûrfavoritç>&  qu'il  efl:  d^tijijfl 
le  pl'aifam  de  l'affaire  oeft  qu^ 
ne  peut  fe  léfoudredfe  nqjjèndr^ 
la  f«aflriQn.duo  bwn»>a  qui  (jt 
«îherchte  .dep!>i3  long^em^,  pa 
i^u'elle  ci3aitîiî  >  -dit-eUe^  de  « 
«ï  en  douche:  eèprondniçanf^ 
|ti<?rs,  Madame, de  G^teval 
mir  à  cclwer'dc  rire ,  &  Iç,  &  i 
fi  bon  coeur  ^  que  fans  eiv  fc^ 
prendre  hj\i)ti  >  je  he  pusttîfcflfc 
f^her  cfen  ftjre  wtam*  ^    :   x 
r  Ily  awii" prè» dune  heure q<iÉ 
^<Jus  nous  amufiôi^  de  cette  nw' 
fiîere  ,  lorfqu  un  bruit  échxwglt 
^  général  de  tambour  qui  fe  fif« 
îfUlIirbîêno  qu'un  certain  mow^ 
jnent  dSans  b  rttc,  m  en  fit  deàn^A* 
4«  keaufei  c'eflîIe^lotqbiMn  . 
ykm  {zns  dtiute  de  W  chaflfc^  ii« 
dit  Madame  de  Geni^va^^  nom 
jkttwwic  ypirPiiirar  d^yfuwxKiusi 


lemèfencis.  émue  jufqu  au/Ibnd 
iiôFamc:  à  cette  «ou v«ll«  me* 
idée  fc  frappa  dàa4  cet  inô*ni  de 
celai  qui  avoât  offen  ice  Printe  ^ 
laaes  yeux^  8c  de»  fuites  jqiae^ia  pr&* 
«fence  m2Lvmt  occafionryce^  quoir 
t^iK  je  fiifle  alorsdansunâge  plus 
raifonnablci  &  que  lacunofité 
.<)ueJ'ayoé!$  eu  de  voir  eeJVlofxat- 
KftCymt  été£dxhùiitCy€t'ttièm^  dér 
iir>  ce  même  crApreflfeflaen^  s'ertir 
:paf a  de  mon  ame  >  je  dîffimulai 
€es  isft>uvei]lens  1  Ôc  la  vanité  qui 
-notas  fait  toujours  imaginer  que 
jlQtte  difcememeùt  croît  avec  l'â- 
ge y  me  pecfuada  qUe  jQ  n*avois 
btCàïn  aiorsd'aucmi  fecours  poiù 
déjtncler  le  Rdi  d'avec  fa  Couc; 
dans  cette  confiïince>  nies  yeux 
£o&xjdxévA  du:  côté  oue  fon  retotft 
m^avoit  été  annonce^  &  toute  enr 
«ère à  ce  defiTem  >  je.ne  fis  plus 
^4ttu«*tas-pcu  d^attentuMi' à  la  crir 
«€{iie  de  Madame  de^ïenevalf 
H|Qi  cotMdnnoit  à  s^tf  Kérccc  avec  If^ 
/{OÔiHS  chasité  fiiç  kipafiâiM«:  , 


'i 


•tuf  ] 
Mo 
-long-t 
ft  rcv< 
-douce 
"iifaifoi 
que  1*0 
fcie  pc 
toute 
préocc 
duped 
de  ne 
Prince 
avec  U 
îieureu 
jeA^iai 
■de  fa  m 
je  le  c 
mouve 
ibngar 
j'eus  ei 
-que  je 
■     J'cto 

■tien  que  me  cauioit  la  vue  ae-c_  . 
«rharmant  Prince^  que  je  &ilbis^ 
Remarquer  à Madanie  de  Gène** 
.X4l  t9W0.  ieip  qu^t«j  mais  à 


iKrépQnd<}ùr<Ue.à  ce  ^tejé. 
(jifois  à  ce  ifujst  >  fes  regardai 
ient  fixes  fut  D&'Scignetic  dont  : 


tt  malics)  ou  manque  d*anen>- 
»i  r  elle  n'eut.pas  la<  cbatité  de- 
'en  aven»  >  ce  qui  futcaufe  qpc: 
PIL  Partiêt      ■        B- 


«  >  •  I 


petite  vaiti^ç  né  fë  f&Kikf€Â 
commodée  40  ia  ncglîgeiMé{ 

qM  )e  lie  m'etilfôis  ^as 

fomie  ;  que  tous  céis  hc^nAici 
fi^lsî  quoi^^ne  peut*on  pasfe 
tre  à  une/fenêtre -fans  q«l*ils' 

meii^éJ«i4Ws^tl€ytôwrti€i|sf4i 

rcgatïtentf  £n  ttfetV  il:  rfy- 
avobpa^Ain  feul  qui  lie  l€^ 
paflant  fa  tête  de«)otrfec6tc  " 
xiiientj  réprii-jèjvoui  »ve 
c^€flfi«^  gitc:  cbofe  qtiP  i%«» 
fdPpren^roîtpas  tâMfi  nbtw  «« 

l&i'fftftl^  ;  mais  iijm^iéi^bîc 


nous» Oh  !  replu|ua  MadsBMf  ^ 
GeneyAl^  ce  n'ieft  pascc<^  vouf 
me  iiites  qui  m  étonne  i  |e  (uts  fi 
€onni3ë  I  â  oc^tKiyë^  ma^bdile  îDâ^ 
me^  qoe  irous  nç  iderif  pokitirstf 
fujpdfedde  lateenden.qô'^iinmâ^^ 
queicii  £çavés-yoiaB  men  q|i6  le^ 
Kjoi  me  fait  J^honneur  de  «ne  re« 
garder  tous  les  jouis  f>  ne  <:royéf 
pas  cepeniQbnt>^cominua  ^  Pr<>* 
fûétùxG  tax  penant  osn  airiipodiei^ 
âC',  i|iMs  je  aotiott  à  cette  favevf 
des  eaufes  trop  flatteuies  ;  ntott; 
mai i  eâ  toujouis  à  k  Cour^  ii  a'y; 
eft  pas  .finale  &  il  n'eft^pas^efuraot^ 
diaaÎM  qu'on  vafy  veùiMç  acrffinn^ 
peu  delblensne  vpu6i'atr4e  {)a&dit|^, 
ajouta  Madame  deKjeneval  en  fia. 
levantine  voilà-i:4J  pas  le  Roi  cpa» 
parte  ici  les  ^iseux?  U  me  remet  îu-^ 
rement  •« .  ^  Mon  Dieu^  Madame/, 
retironé  -  nous  ^  ajauta«-t-elle^ 
}p  ne  piiis  foqtenir  fbsregards*- 

•Un  Seigneur  qm  fe  «rouva^outt 
vm&  4^  laiQiiêice>..me  montra^dai 


cliapcau  à  ceuxc^Qi  ctoienti&< 
de  lui  ;  avoués  f  Melfieurs» 
(Ut41>  que  cette  feune  Dam< 
<âiarinante>.  &  que  le  négligé^ 
vous,  là  voyés  eft  preféfable  à 
tes  les  parures  ;  ce»  mots  ne 
sent  pas  plutôt  profecés^  que 
ceux  qui  les  elitendirent:  me 
xèBentavec  une  nouvelle 
fSon:^  ^  nous  falupient  à  m< 
qu'ils  pafToienr.leRoi  quife 
ira  dans  ce  moment  vis-àrTÎs 
jgroua  leva;  une  féconde  fois 

Ïeuxyèc  nous  èta  fon  chap< 
:  œuge  me  monta  aa  viià| 
Siais  cso  y  ant  que  je  de  vois 
dre  à  l'bonneut  qu'il  nous  faSc 
jR  lui  as  une  tvès-gtande  reveri 
ce..£h  t  mon  Dieu  ^  que  faiti 
vous  >.  Madame ,  &  écria  la  Gene%j 
val  aflfés  hall^  pour  qu'elle  fûti 
tç^duëyJonne  faluë  point  kiRàk^ 
vous  allés4)ous  faire  prendre 
des  Frovin^iàles.  Le  Roi  fie 
tci  l&Courife  1^^^  à  riœ  s:  jç 


^&fi  çp  fut  U  manière  dont  ces* 
paroles  furent  prononcées  /  out. 
mon  ingénuité  qiiLeni^  la  caufe^. 
ce  que  je  puis  aflfurer^  çeil  que 
ie  fus  fl  troublée  du  reproche  da 
la  Propi^îétaire  ^  que  j!en  reftai 
ipute  interdite  s  je  &rois  demeu^; 
zée  plus long-tem»  dans  cet  état». 
&ns  Madame  de  Geneval^  quli 
pour  me  domier  bonne  opinion^ 
a  elle  p  &  me  prouver  la  connoi£pv 
fance  quelle  avoit  delà  Cour;: 
me  dit  rhiiloire  &  les  noms  d'ur- 
ne partie  de  ceusc  qui^uivoient  Iç^ 
Roi f  remarques aufquelles  je  ne. 
ils  qu'une  légère  attention  >  un» 
peu  piquée  de  la  petite  morûfic^-^ 
tion  que  f imag^ois  qiCelle  ve«- 
noit  de  me  faire  effuyer.^ 

La  Propriétaire  qui  s'imagina^ 
<iue.  mourfilence  étoit  un  effet  de 
iattention  le  du^  .plai(ir  que  ]ç 
gpûtois  dans  foa*  entretien  j  le  - . 
continua  pendant  qpelque  tem&>«: 
9l  reajouvella  fa  critiq^ue,  fur  kfr: 


^(Tans  j  pu: 
a!«ri  eo«p,€ 
ciCrKire  che; 
cha,nr ,  difo 
tepc'w  qu'il  f 
\t  n-'^  perm 
qri?jtte  ne 
mhabiilafîf 
cominua-tH 
comme  un 
côëffuresjV 
^enefiiispa 
rimem  s  no 
de  vous  vo 
d'bulqùe  i 
s'il  vous  pi 
naturelles. 
pUment  av. 
dis  à  ce 
de  flatteut 
lui  fut  extrc 
toit  la  pre 
On  a  bien 
«He  en-p 
miflîon  de 


ffewMMei  de  jquaiité  fe  diftingoenc . 
ôc'^  icoiitiôiittiéot  piar  |eiar^l>clles  < 
façoos^aiaâi.  l'ai  toujoiiics  a^mé  ^ 

ÈÉeauoduoi  dôns  ieurcoaiftierecr. 
^((^icpéjugé^t  admirable  1 
taw  qti€  cette  pedîww*'  m^  cixit 
la  Xl^omte&i  des  R'ôches  elle  par- 
la fur^fietonf  .maUdès<:judle  fc^^ 
le -cot^âim ^'ditt  dk à^uii><g  p^i^' 
fjDï»»t|U!Me  Pa  w^       d«puisi. 
c^lci^.  é^étoit  tidujûurf  doutée  de 
la  fiiipp^foion  ;  4jti«  jWois   eu 
beaa«5tk;e  ^  flt  que  i^algcé  mon^ 
adiCiilS!^  r  elie  âvo4t  fou¥.ent  re«^ 
mai^cpië  dô^:cii4>rë^  qui  4>e  4^i^> 
nctidntpasikur  de  douter  de  moni 
<*igiî4€.rVôiîàl!^ffet  orditiair^  de/ 

Quel<|u'itiftaiice  qui  me  ffît  &i«^ 
rt  po^^x^Êdei^dce  paiis^iiissm  dé^' 

réfeiiâri  àiy  /«onCeiitir  fa^is'  M^i:i« 
fiéor>de^G^nerâi  qui  furvim  ^  au: 
moitiem-^tte  fe  m'ètt^d^^^ndoki^ 
itfft  préfentaaifês  cavalièrement^. 


ne  grâce;  ; 
tk-Maitre  r 
peu  trop  fa 
d'office  de 

de ô 

cette  qMalit 
cher  de  pu 
fa  figure  étc 
&  bien  fait, 
épingles,  â 
tent  de  fa 
ëtoit  ufag4f 
heure  ufes> 
de  s'cnnuyc 
ce  qutfàifo 
tour.  Les 
communiqt 
fconsi  fa  feir 
]e  commer< 
qualités  cri 
langue  étoit 
de  Geneval 
propre  qu'il 
vemeoty  qu  i 


»  A  R  y  •  N  U  E,  af 

«e  enîacCf  fans  qu^Ue  s'en  apet* 
çût^  &  SQoutoir  à  cet  art  cçlui  dç 
le  faire  comioître  .fi  finement  à 
ceux  qui  étoient  prcfens  qu^cn 
ne  pouvioit  s*y  méprendre  >  qu'on 
juge  avequn  tel  talent ,  s'il  réùift 
foit  dans  un  fîecle  où  le.  fel  fatyri- 
que  eu  û  fort  en  vogue ,  qu'on 
pafFe  pouE^r&du  vieux  tems  lors 
qu'on  fp  pique  de  charité  pour 
ion  prochain, 

L  onXervic  «n.fouper  trcs-pro^ 
pre  ,  &  fou  bien  entendu  >  M"*. 
Geneval  râiiilit  on  ne  peut  pas 
mieux  à  en  faire  les  honneurs>nous 
étions  cinq  à  table  >  fans  compter 
un  enfant  de  fept  ans  de  la  pro- 
priétaire  9  élevé  avec  fi  peu  de 
foin  quilfe  faifiiFoitde tout  ce  qui 
pàroiiToit  dans  lés  plats  >avec  fes 
mainSy  gâtbit  la  nape^  &C  faliiToit 
les  habitSide  ceux  qui  avqient  le 
malheur  de  fe  trouver  fes  vôifinsy 
fans  qu'il  fût  permis  au  pore  de  le 
jtrouvermauvai&i  Coname  il  étoit 

J^IL  Partie.  C 


ai     La  Ta 

fort  joli,  8c  qi 
mère ,  on  lui  t 
fembloit,  iii 
mentperfuadéï 

en  cette  faveui 
«clegâtoitiu 
qu'on  le  mena 
jours  tout  prêt! 
qui  fe  trouvoit 

■  Une  patenti 
Genevaljâçée 
te  ans,  ctoltla 
mesifonhaniei 
cnjoùce;elUn( 
tredetrès-joli 
tant  d'éfprit, 
cette  faveur  1 
c6t&  ne  fe  r( 
marotte  étoit 
dansfajcunef 
d'une  beautéf 
coiitoit'à  ce  1 

'CCS  ficdesSei 
mille  folies  p 

■  fju'elle  snttùi 
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h  ne  finiflbic  points  &  fi  parms^- 
lice >  comme  cela  arrivoit  quel-- 
quefois  y  on  étoit  aflez  hardi  de 
la  contrarier  9  la  fcene  change  oit 
dans  Tinôant  >  de  prévenante  ôc 
de  polie  qu  elle  ctoit  j  elle  s'a^ 
baiflbit  aux  groflieretcs  les  plus 
baffes. 

Un  Officier  de  chez  le  Roi  ; 
âgé  de  trente  ans^  faifoit  l'oppofé 
de  la  parente  dont  je  vicqs  de 
parler  5  fa  phifionomie  étoit  taci-' 
tume  y  fombre  &  dédaigneufe; 
il navoit  jamais  rien  aprouvé dans 
fa  vie ,  ôc  Ion  étoit  affuré  j  avant 
que  Ton  parlât  1  qu'il  étoit  d'un 
fentiment  contraire  à  ce  qui  fc 
diroit  5  le  mais  étoit  fa  trànfition 
favorite  9  &  le  non  fon  niot  ché- 
ri ôc  familier. 

Nonobstant  ces  différences  de 
caradercj  je  ne  fus  pas  Iqng-tems 
fans  m*apercevoir  qu'ils  s'étoient 
tous  réiinispourme  faire  parler,a- 
an  detirerlansdoutedescon  jeCti):: 

Çi] 


ares  fot  tè  cjtii  me  regardoit  i 
Moorieutde5»ntFal,  ^ui; 
inrévoyant ,  m'avoit  donne  rt 
çoh  pat  éerit ,  «non  hjftoire  t 
«rtjftë,  digôrcc  &  apprifc, 
ixtnti  je  eaè  tkai  très-bien  ad 
i(cs  les  *enf atives  que  l'on  lit| 
iftijet  î  «nais  encore  mieux  pV 
feÇûh  eOncife  de  répondcei 

ftattd  talent  p.our  rftettre  la  <? 
tëéft  défaut,  eft  de  peu  pi 
Ofi'fte  rfftiae  jamais  rie«  -' 
|iî»(t  CjSittç  c^riiduite  prude 
Êétique  la  volubilité  de  li 
^rttrdtte  après  elle  le  défa* 
taétùatttfk  l'jhccMïyenietit 
ÇôùpWt'feuattdh  délicate  da 
^tïelle  ôtt  Ae  doit  jamais  fe 
tre,  loïqu'<»i  a  des  raifons 
pus  fe  faire  contvoître. 

Il  y  avoifpéfi  de  ttms  q\ 
èoh  a\i  delfett,  "Jorftîti'jîn  * 
tiHt  parler  à  PotéiUe  de 
me  de  Geneiràl;  cette  Dai 
t0ama  veris  moi,  Ôc  me  dit^ 


lynchant  de  mon  côté  ,  <KiW 
Seigneur  étoit  à  la  perte  qm  otyr 
demandoit  :  dans  la  coàfi9n<;6:e^ 
je  f«3  que  c  ctou  k  Cotnte  de  S^ 
Fal  qui  vçrioit  m*ap^tKi*ç  d^s 
liou^clsb*  f  j  oîdoniw  w  l*qqîûs 
de  ic  flaire  montât  d^m  fiwn  ajH 
partcBrém ,  &  je  me  rmi»  «»  d^- 
Yok  de  le  prcvjiikr  he^  l/tq^m, 
qitf  m -e^isfeiidît  nowwwï  ceSci* 
goemu:  >  m^  dit  ç^^  ^elui  qiji  étoit 
ï  U  poj:te  Hletoif  p>s>s  Mo»ûeur  de 
SainJ  Fal,.,mais  qu'il  jugeoit  à  la 
livrée  qw  le  fiiiyoit ,  que  c'ctoit 
le  Dîiie  de . .  •  ;  Jç  pa^^èmbar-^ 
«iaiKe  à  «e  n^m  jiMoufieur  de  Ge* 
aeval  qwi  s'en  aperçut  >  me  de- 
manda li  ;  avois  des  raifonç  pour 
Bc  pas  recevoir  fst  vifiie;  qu'en 
ce  CM  ilçtoit  facile  de  m'en  dif- 
penfer^  enfaifa»t  dire  <}ue  je  ne 
foupois  psus  cjîez  moi  r  je  n'en  ai 
pasi  d'autres,  repris-je,  finon  que 
)e  n'ai  pas  rhonneur  dé  le  cou- 
2K)îcre  >  £c  que  jie  ne  pu^s  imajgiofçr 
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ce  qu'il  me  vouloit.  Madami 
Gcneval  à  ce  difcours  fe  le^ 
'dit  que  je  n  avois  qu'à  me 
quilifer^  &  maffura  qu'elle 
parler  elle-même  au  I)uc  y  aj 
qu  elle  foupçonnoit  à  peu  pi 
but  de  fa  vi(ke  ;  en  proferani 
mors  elle  defcendit^  en  me 
uant  un  coup  d'oeil  mifteri 
quel  je  ne  pus  rien  compri 

Je  m- attendois  à  tous  rao] 
de  voir  rentrer  cette  Damel 
ne  pouvois  imaginer  ce  qui 
voit  la  retenir- fi  long-tems 
frayeur  que  javois  eu^du  peè 
•Marquis,  lue  le  reprefentoit 
toutes  les  occafîoris  d'inquir 

Monfieur  de  Geneval  qui^ 
perçut  que  je  revois  >  cheri 
me  diftraire  ^  en  voulant  me 
tre  de  part  dans  la  gateté 
compagnie  i  je  fus  obligci 
complaifancé  de  feindre  q 
m'en  amufoîs.  Il  eft  bien  dii 
de  fe  prêter  au  plaifir  lorfqu 
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«ne  eft  agitée ,  i6c  qu  elle  n'eftpas 
danf  une  afliette  tranquille. 

Madame  de  Geneval  rentra  au 
hom  dune  demie  heute.  encoivî 
timiam  a  rire  de  tout  fon.  coeur  i 
ne  vous  ravois- je  pas  dit  tantôt  i 
s  ecria*t*elle  en  m'adreflant  lapa-^ 
irole^  que  nous  aviolns  été  exami-; 
nées  de  près  à  nos  fenêtres?  do& 
cbarmcs  y .  fans.vanitfi  :j. ,  fçnt  dtt' 
bruit  dans  le  monde  i  ;qui  en dou-j 
te,  reprit.  1b  mari  dp  cette  femme* 
je.paEiequetomie,.lji  Ç«vç  envia 
k  bonheur  ;  quc;  j'îii  de  pofledeç 
©1^4^15  jolie  |):Quleitte  ,quç  M[a-f 
danie  jdcGèn.ey2|l>  T?^j(p'^^^ 
faire .  de  :badirfer jr  •  cp^tinua-t-velr 
le,  prête  à  fe  fâcher;  du  ton^flont 

cesmotsavoienfcté.prononcésyjj^ 
pourtois^.donner  4esi  pi[ei;vesqui| 
exifient  de  ee>  <^,  eu  y ien&  de  m^ 
dire  >  mais  H  iv^;eft:pa^  qi}e£tioa 
poufi  lé  prefeot;  Ce  ^^i  ejft  depp^^ 
fitif ,  c  eft  qu'un  f©|tj?Î!Bëtle/Çîrj^ 
valieq  vient  de  mé  jdire  mi^o 
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dovccurs  iWcSl  vrai  que  )& 
ai  pas-  été  toot-à-fair  la 
Madame  la  CoimeiTe  >  coj 
h  GeheTstl  en^  oie  m 
|îgnement>  pourroît  à  hiatn 
Jufte  titre  fc  prérakHr  de  i 
tes  galatHeiie»  dotit  on  ma 
lée»  Moi^  Mad^une  9  imerr^ 
pis-^e-avee  ufi'graiidffétieiixiFi 
étior  ferok-îl'  cpieftion^de 
fM^ilrfe^tlttibnd  d'une  ^ 
Fèn  hernie  cotmaîlpas. 
jce  nc&  pÉ^  là  une  i^kifon  >. 
vivêmcïTt  Geiieval«,i  il  ik  ei&a 
le^potfr:^u^<m  v<d«|s  -adiiiid  ' 

manière  doitfœ^  difcours 
adrefTé.  La  Gêneval  quille 
va  peut-être  trop  fwtjiff 
Âyà^Biën''^àutM^  iemme^^ 
âMaifa^âë^éi^M^effi 
iùité  iiBév^àtit-ell&r  ^  ^Ki- pern 
dôiritk  f^Qraddei^htmiewriéioj 
iiémie  9  «orâgéd  le- 1 
fin^  maci  ^  eii^  ^iânt  que' 
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même  }e  ne  ferois  pas  aufll  aima- 
ble*, que  la  nouveauté  étdit  d'un 
prix  ineftimable  dans:  le  pais  que 
nous-  habitions^  qu'il  étoit  vrai' 
cependant  quelle  avok  befbiix 
dctre  £>utenuë  par  un  fond  de 
caraâere  p%  durable  q^e  la 
bcaucé  ^  que  f  on  couroit  pour  un 
tems  apcès  la  mode  j  mais  que  dès 
quelle  écoto  pa£ëe ,  on  la  rejeta 
toit  aùiEaifém«:nt  qu'on  avotit  eu: 
de  vivacité  à  la  fuivfe»  L'Offîeier 
de  chez  le  Rot  eontrada  ce  pnm- 
edpe^  &  prétendit:  q^e  ce  q^Létoît 
^m^lei  etoittoujoucs.  Madame 
3de  GenevaU  qoi  avoir  fes  raiibns 
f  Jôpt  Soutenir  ce  qu'elle  '•  avaa- 
çoit>  appuya,  ion  opinion:  d'utt 
exemple  récent.  Vous  avés  tous^ 
viif  contînim*t-*elle  y  en  adceSErat 
la  parole  à  la  parente  de  fbn  ma*^ 
ri>^  cette  Lyonnoxie  qoîa  tane&k 
de  bsuitr:  il  y  :^  deuoc'  ans  à  Parisi 
elle  étoit  (âmttblancheuc  ébloûif* 
fiitite  f  Mok  de  beaux  traits  9  h 
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taille  &  le  port  afles  noble  i 
pendant  avec  tout  cela»  )e  n< 
trouvai  rien  d'extraordini 
peine  parut-^elle  en  publier 
tout  le  monde  la  courut.  Je' 
trouvai  aux  Thuilleries  un 
que  cette  Lyonoife  s'y  pi 
noiri  la  quantité  de  gens  qui 
niilloient  dans  la  grande, 
m'en  fit  démander  la  caufe^. 

Siym  qui  en  revenait  :  Eh! 
ieù  ,  me  dit*on  avec  un  aîrJ 
jurprifex  de  quel  païs  venes-^ 
donc  f  Madame  9  poor  igi 
que  la  belle Lyonnoîfe cA  kl 
xvsj  ôc  quelle  fe  promene- 
•Thuilleries  ?  Je.  hauf£at  les  / 
les  delà  fottife  de  cette  rcp 
&  je  voulus  voir  par  mes  y  ei 
quoi  elle  étoit  fotKlée  ;  je  pei 
ia  foule  >  &  je  visenfîncettc 
fonne   tant  vamée  ;    fait  * 
vention ,  ;foit  qu  elle  ne  fût 
aufli  admirable  qu  on  la  difii| 
elle  ne  me  revint  point*  Jç  pi 
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gnis  en  moi-même  Paveuglement 
public,  qui  accorde  fi  fouvent  fes 
iufirages  à  chofes  qui  examinées 
de  près,à peine  font  fiiportablessil 
^ft  vrai  qu  il  reviait  tôt  ou  tard  ^ 
&  c'cft  cequlne  manqua  pas  d'ar- 
river au  fujet  de  la  Lyonnoife. 

Je  fus  quelques  femaine^  après 
aux  Thuilleries  »  J'y  rencontrai 
cette  femme  9  mais  à  peine  ht  re- 
marquoit-on  >  le  goût  ctoit  pafle^ 
elle  étoit  cependant  toujours  la 
même  9  &:  malgré  Tincenflance 
de  la  vogue  9  je  la  trouvai  beau* 
coup  mieux  ce  jour  >  que  la  pre- 
mière fois. 

La  Lyonnoife  ,  piquée  fans 
doute  de  Pinjuftice  qu'on  lui  fair 
foit  à  Paris  9  vint  fe  montrer  à  la 
Cour;  fescharmesy  ont  eu  la  vo- 
gue 9  mais  y  ont  effiayé  le  même 
fort  7  elle  difparut  tout  d'un  coup: 
Ion  m'aa{£itc  depuis  qu'elle  étoit 
allée  en  Angleterre  pour  cher- 
cher  de  nouveaux  admirateurs». 
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Il  ne  me  flit  pas  difficile 
eompremlre  qu^  l'hifloire  de 
dame  de  Geneval  ^  n  étoît 
contée  fans  malice  ^  ta  ùms 
intention  fecrefe  d'en  mdî< 
Faplicationf  je  conclu»  en  w 
ment  dans  mcm  petk  moina) 
ue  Ton  caraâece  ôc  le  mien 
mpaciferoîem  pas  long-tepi 
Nous  remîmeis  fur  le  tapû 
vidte  du  Duc>  que  les  ne 
de  Madame  de  Geoeval. 
interrompue  f  eUe  nos^  dît- 
tout  ce  qu'elle  airqit  pu  cc! 
voir  par  le  difccuts.  a^  ce 

gneur  rc'efi  que  larVÛë;4i:'ftM 
ne  perfonne  qui  s'ctoit  «ffift 
fes  yeux  y  lorfqu'il  f  cvenoit^c 
chafTe  x  Pavoit  fi  forctimcM. 
venoit  s'informev  qui  ctfiB  é 
6c  lui  offirit  fes  Services  ^  en  qj|^ 
qu'eMe  vim  IbUicûer  des  igFMff 
à  la  Cour  s  Madame  de  G«^p<fp 
ajoura  que  toutes  ces  chofes  k^^ 
avoiem  crédites  aveçtapc  de  por 


liteflç^  cjue  quoiqu  elle  fefât  pré- 
parée à  répondre  cavalieremeitt 
au  début  du  Seigneur  9  qui  ne 
pouvoir  défîgaer  que  moi ,  elle 
n'avoir  pu  s*empcclite  r  de  le  faire 
9vec  égards  6c  de  lui  aprendr^ 
qui  j'étois;  qu'à  mon  ooai  le  Due 
lui  avoir  aUturé  qu'il  connoiffoit 
l)eaucou|)  ma  famUIè^  qu'il  l^i 
coafiderôir ,  auroit  fhonneur  de 
fe  faire  prefcnter ,,  &  qu'unie  au- 
tre fois  il  choiiicoit  mieux  foia 

J*ai  jugé  par  l'embarras  avec 
lequel  le  Cpurtifan  s^eft  retiré, 
continua  la  Propriétaire,  qu'il  s'é^ 
coitimaginé  fans  doute  qué^Ma^ 
^anic'étoit  un«'avanturiere,  &c 
qaii  axtoit  queftion  que  d'arri- 
direr vpoucltre  parfaitement  reçu; 
ifotCG  ptévention  de  la  plupart  des 
InDnMxies  9  qui  croyent  honorer 
Jbreaucotip  uSne  femnie  lorfquils 
4ui  font  la  grâce  de  la  venir  voir; 
yanitcJc  jptos  fouyeflt  fondée  ou 
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fur  leur  figure  i  ou  fur  la  con 
ce  qu'ils  ont  de  notre  foibl 
pour  moi  qui  fuis  faite  au  p 
tnatiege  de  ces  Meflieurs; 
fuivit  Ta  Geneval  d'un  ion 
(if  9  je  les  reçois  cavaliereme 
je  badine  de  leurs  airs  imp 
je  m*en  amufe,  j'en  ris^  &  je  c 
que  c'eft  la  grande  façon  :  p 
bonne  que  vous  le  penfés>  t{ 
malignement  le  mari;  fous  ce 
texte^d Indifférence  on  voit 
jours  ces  Cavaliers  à  bon  comp 
on  les  écoute;  leurs  fottifesm 
mufent^me  dites -vous.^  eh  voir 
meii|.  oùi>  voilà  ce  qu'on  dema» 
de  s  avoir  l'entrée  de  certaioeli 
maifons^  eft  le  feul  avantage  W> 
quel  on  a  droit  d'adirer;  occupe» 
agrcabiemenr  rotrc  tems  f  voM 
amufer^  Mefdamesieneftunfik 
cond  >  ôc  parvenir  au  point  db 
vous  faire  rire^  oh!  ccft  ceqDl 
ravit  !  Mon  Dieu^  inteironipic 
Madame  de  Geneval  ;  fzmm 
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ité  bien  furqrife  fi  vous  n  eufîics 
pas  relevé  ce  que  je  viens  de  di- 
te s  cela  eft  bien  dun  mari  qui 
croit  par  honneur  devoir  contra- 
rier fa  femme.  Point  du  tout,  r^ 
frit  rOfficicr  de  chez  le  Roi^ 
vous  vous  piqués  parce  que  vous 
ne  Fentendés  pas;  il  s'en  faut  bien 
que  Moiifieur  £bit  d'un  fetitimem 
oppofé  au  vôtres  ne  vous  le  proii- 
ve-t'il  pas  tous  ks  jours  f  croyés- 
vous  que  s*il  penfoit  bien  à  ce 
<]»  il  vient  de  dfre,  qu'il  vous  laif- 
Ût  une  liberté  auili  entière  que 
celle  dont  vous  joùifTés  ?I1  auroic 
autant  valu,  Moiifi«ar,Teprit  Ma- 
dame 4c  Geneval^  que  vous  euf- 
fics  continué  à^  garder  le  fiience 
que  de  le  rompre ,  pour  vous  mê- 
ler (î  mal  à  propos  de  la  conver- 
fation.  L'Gflficier  fort  peu  com^ 
plaifant ,  releva  ce  difcours  avec 
peu  dHndulgencé,  &  reffemblane 
à  bien  des  gens  qui,  lorfquils  fe 
voycnt  ioûaUés  dans  une  maifon^ 
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imaginent  qu'ils  font  en  dtck 
décider j  Hé  fît  un  malin  plaî 
ne  point  céder  à  la  Pr opriei 
cette  femme  éicttémement 
te  y  Ac  qui  craignit  (uns  Ai 
de  fe  compromettre  dans 
difpute  ^  irritée  du  peu  de 
plaifance  qu'on  avoir  pour 
ai  de  ce  que  fon  mari  n  im[ 
points  fe  tourna  vers  lui^  &i 
reprocha  que^  malgré  fes 
res^  il  n'avoir  aucune  confi( 
tion  pour  elle  i  que  dorén; 
elle  prendroit  foiKpartî  9  & 
dc$  qu'on  lui  ameneroir  cei 
irifagcs.  • .  Comme  jeconçi 
la  converfation  alloit  s'é< 
fer  par  la  vivacité  av^ec  laqi 
le  l'Officiçr  repût  ces  piirol< 
crus  que  le  plus  prudem  croit 
me  retirer  ;  la  tnaitrefle  du 
ëtok  il  occupéeà  renobaorerij 
homme  )  aimirbien  que  fon 
qu'elb  ne  s'aperçut  poinc 
difparoiirois  ;  JMoAneur  ~ 
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ni  plus  att«fMif ,  laifla  à;  l?OJflS- 
cierîe  foia  de  fouteniroU  d'i^ 
touffer  la  querelle»  &  viat  me 
doiffiei  ia  main ,  en  me  deipaii- 
dapt  pacd^i  de  la  fcone  qui  vc* 
noit  de  fc  paifef  devant  nào»  : 
c'cftune  folle,  me  dit-il  en  me 
pariant  de  f*  femme  )-Ia  moiadi|e 
chofe  la  pique  &  lui  feit  omi»i- 
ge ije lui paâê  toi» à caufe àa>ia£ 
grofleffèî  de$  <|ufell«  fe.  trouve 
dans  cet  ^at^lke^infuportafoleî- 
H  faut  ^jo  e«i  oefte  eonfider»- 
non  avoireovpç^^le  coiïiplaifani^ 

^5  «0  <ïttil  fowiçôit  que  P0Ô^ 
€iep  d^  çHez  k  R«i  fott  arnivs'^r- 

^îîïtw^  r^U  taô  dit  à  cefojet  <^è- 
«  ÇWk  «n  dte  fe*  ançfenj  acnis^  ^ 

*4yéit  jiiniie^  cedià  f  crf©iifi^> 
^'U^ti^t  ^fin«  £i^  ce  pied:>  Hs^ 
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me  raporta  à  ce  ftijetunttî 
plailam.  Cet  Officier  cteit 
nu  ép  erdument  amoureux 
ne  jeune  perfonne  qui  lui 
noit  par  toutes  fortes  d^ 
:  il  étoit  ptêt  à  répoufer  i 
reufeihenrpourlui  il  donitt 
pec  à  fon  beau-p efê  pr^i 
^|bur  de  la  fignature  cài  ce 
,  fuc  la  fin  dû  repas  la  convei 
•tûulaifurles  coutume  obfc 
auÀ  mariages  des  anciens  i  h 
•te  &  le  gendre  >  qui  avoieitf 
l'efprit  &  de  Pcrudîtîon^or»à 
^cntretten  de  plufieurstraks  " 
îefTans  fie  de  dtations  curie 
i^ais  le  génie  contrariant  d\ 
mi  de  Geneval,  plus  fort  qui 
inourquilrefientoit>  ne  fut' 
ïong-teins  fan^dtfefpererlèf 
jperç^  il  céda  pendant  qi 
temsy  dahs  la  coi^ftctf 
inémoîreiu^maniquGit  jT 
de  chefcle^  Roi  avoitphar 
dition  que^^  Aie  diicouiSi 
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tombe  fur  un  fait  de  Tboe4ogîc  ^ 
dont  idie.rap£Uaipar.faueineoU^9 
points,  il  le  foutint  avec  vigueîute 
l'Officier  oia  5 ,1e  ^bteâurpft^c:  -fiflr 
tifir  îdîintfi  fotr  fenfciQâicftfcï'  cecjôjyip 
tut  à^  fa-:  bibUothequer^^  a^pQtta;  Jl(^ 
pal&ge,  &  crut  eociÊondr^  fou 
adverfaire  -,.  mâifi  ^celUif  ^il  ]^eçi;i|a^ 
HAuteuf  &  Véénvml^  i»m>fimn 
trarietc  obûiiiée:  aigrit  -à ^  rt^  '::<€i 
point  lé  père  de  Ja^Deeîoifelic  >t 
qu^il  ife  retira!  brofcuifeiïïeot  :  d.6 

chez  i'Officicft5ii«fcjfl«nis^î<iôHVT 
muns  s'èntremêleren(poi3r:apQir$ 
terkpaaKi  ie>beai|*pe}(e:f\at;upipim 
raifemnîdblfii  enwndifcà  4>$içojarT 
môdeniént^  à^c^n^titiori  qy^elûtil 
gendre,  prctcnda.  conviçiîdrois 
91'iL  s'étoit  trompé  ji^ami:  d.è  Qe^ 
Bfiml;at]Da.riiiei]S(it0k%  IfiAlfSflf 
qirr  det€oitdefora'^ierà:«^  q^i9Si^ 

exîgqQcé  doilié^io:' ir.  ^ Il  ':  orrrri c/î 

£a  Ifîhgàlsprtté  d^  Hoe^  ttsitf  alfa* 

mi&Fdbffiiûahù.çîui^c^  ^'vitnqh 

©  ii 


44"     La/^^  A  leSSiTltKC 

cdoi  qci  y  avwt  donné  fictr- 
ttès^capabie  d'eti^êomsntàc 
bls^ics.  Apièfe  qodqai 

cfm^  je  itt^foiéobiief^ârT^ 
«rai  dm»  mou  ap»itâi6iit' 
atic  bôtuie  t efotuddn  de  me^ 
{>enfM  le  plus  ^ue  ^e^  poi 
me  ti:(ftiV«»  dm»  «ne  cm» 
Âfc«iafl>lied^t]|titnrafs^i  ^   .> 
j^aliois  me  coucha   loi 
j^mendis  fbiper  à  la  porte 
maUWj  Tetni»  la^  tête^  àla  fc 
cliri^ufe  deï^avoir 

net  oes  viiitstp  à  sue  hcnue 
^nuk^  ^ovdb  £tt€^  ékûgiK 
iKHigit^  afki  deiàe  pas  êt^ 
et  eitiatiqti&î  mlac|aats  q^ 
âdlt  Utt  Auktbeaa  àl; 
«mu^  dâN|tiell|«iwei 
bqmme:  qui  sm^nâoîoà  b^i 
ijo'^^kir}  omrtÉ  de  jptateaii 

1  riHiiPiiiinnniii  imii  imiini  \wih 

fi  Cî 


hgeùk  pas  dans  la  m^fon  une 
jeune  .perfomie  qpi  devoir  étre^ 
amvée  cen  même  fonm  ;  la  fitle  lui 
zjBmrê^txà^  q«sl  ne  fe  trom^» 
poit  ^^^  H  dbmsBida  fi  la  Demçir 
fefleàsnt  eDuehéè  ^  ft  s'il  n  eroit 
paspofBbk  de  iiiii parler.  Lafer-^ 
vante  ^Isoroh  écé  prefente  à  ca 
cpa^Qokf  dk  fa liiaitKfie  à  fouperyt 
brApe  £e  Ihic  de:^  •  •  >^  étoit  ve^ 
Bupaor^iai^  vfsâfi  dit  aflesgro^ 
fiereibencà  l'ioconnu  qu'on  ne 
voyiiir.potQt  oelk  qu^il  deman-r 
diaît  ^  &  encore  nMtes  pendant 
laniiîrrjen>adbevant  ces  niots> 
eUe'inî  ibroiala  poise  bq  nez. 

Je>cnls  devoit  aulTi  me  reûree 
danis  la  oainrrque  feus  qu  ^t^ant 
entr e?6ë  ii  ma  fenotreiicet  hom^ 
me  1»  ^'t^inâtt  ib  ^i^oiiloir  >me 
padfer-  )   ''.  '  -^  '  :.>  '  '.    r.  . 

lecikselmiiâtii  lit^ianfr  ^1)9^^1^ 
etœe  ^dBexîiur;  à^ee^  ^l  ^v^o^r 
tFairitmt:rtQutiœ'')4)U0')Hm^gtfiM' 


ifs        La    P.ATBAUf^t 

fuite  de  la  vifite  qu;én  a^vpkii^ovfe 
me  faire  pendant  le  fouper*. 

J^avoûerai  avec  cx^nfaûonr  que 
^  dôrni4s«  juibuà  dix  iicnôaidis 


mquictude;;ceMé  eft  kd  jèunefrcj 
elle  ira  qu  un  nioriient  de  cefle- 
xïoti;  ma  femme  d:ejch£anbce  vjqfi 
m'avertir  qu'aaé)  Gisfiàuûeis  .  &1 
d'autres  p€rfcnnesprépi]>fés&pf»i£ 
trâvaillef  pour.  moi>  àttexnéoient 
que  je  fufle  levée  poucentœn  je 
demandai  affés  imprudsoun^nt  à 
cette  iille>  frc'éréiceilie  qùLles 
avoir  fait  avemr  i  eUcmè  i^on- 
Ûit  avec  im  aïe  da  furprîfc>iqrfjBl* 
le  n'avoir  point  reçff  a  ordre  à  ce 
lujer,  &  que  ces  geœ  kir  ai?oien( 
dirqu'ils  y  venoîenr^parie^  miens; 
je  n  eus  pas^^  de  peine  à  démekr 
q^e  MôhfteUE  de  ^SaîiTrFdbf .  J^ré* 
toyant  à  fon^  ordinaiire.'  ^étoit ,  cn^ 
€<>te  l'aiireui»^  cene>galwteriei^ 
fftme  tâVarvi»S'fne>«pm  œe&œ: 


fanf  pour  les  corps  que  pour  le* 
tobes^  fans  entrer  dans  aucune 
détaît  9  imaginant  aiTés  que  cela: 
ne  ferviroit  à  rien,  &  qu^on  n  en 
penferoit  ni  plus  ni motnswi 

II  etôit  une  heure;fonnée,  j  ai- 
lois  me  mettre  à  table  >  (car  moa 
ménage  fe  r^glâ  dès  ce  jour,  com^ 
me  s*ii  y  eut  eu  dix  ans  que  jy  fuf- 
fe  inftalice)lorfque  Monfi^ur  de 
Sakit  Fat  fe  fit  annoncer  >  il  ctoit 
mis  magnifiquement';  Jèiie  Tar- 
vois  point  encore  envifagé  jui^ 
qu^alors,  malgré  le  penchant  dont 
mon  cœur  étoit  puévenu  ;  je  ne 
pus  nv empêcher  dé  lui  rendre  la 
fufticc  qui  lui  étoir  dûè ,  &  de  H 
trouver  un  fort  aimable  cavalicj*^ 
H  m*aborda  avec  encore  plus  de 
ménagement  &  de  refpeft.  qu'à 
fcn   ordinaire  ^  façom  délicate 
pour  ne  point  râpellerks  obligâ^ 
tîons  >  &  tant  que  ma^fêmmc  de 
chambré  fut  preferite^  il  m©  «ai- 
twleMa(laiHCit,&  ne  meniwiKii: 
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que  de  chofes  ordinaires  ; 
▼itatàfe  mettre  à  rable  r  de 
nous  eûnies  dîné  ^  &que  n 
mes  feuls  r  ii  débuta  par  me 

3uer  combten  il  étoittrani 
u  plaifir  de  me  revoir  j 
marqua  la  crainte  qu'il  vi 
que  )e  ne  m'^nnutafite  dans 
aroit  où  four  m'éteit  étrang 
^  part  au;  Comee  à  <%  fiijet 
qui  m'étoit  arrivé  depuis 
ne  1  ayois  ¥Û<  $  )e  lui  fis^  le 
du  fouper  f  je  lui  ftfms  t»  v 
Duc  y  fatis  oublietc  k; 
êioxx  fun^emf  à  cène  9caa(t 
ne  pus  m  emfpêcber  de  lui  a^ 
mes  inquiétudcsau  fuîetda^i 
vais  caradere  dont  je  fi> 
nais  Madame  de  Gène  val  ii 
dît  àr  cela  que  la  pcecipi 
avec'ktqueUe il'  av<?iréte  o 
de  me  loger  i  croit  caufe 
n^aimis  pas  eu  une  noaifon 
Mais  ^U4l:  étoii   enc^^re 
Ji^W  atceadafit  qu'U  iç^t  ptœ 

meiurcF 


parvenue;        4J! 

nefures  convenables  j  il  me  conh 
feilloit  de  voit  le  moins  fouvent 
que  je  pourrois  la  Pxopriétaire.  ' 

J'eus  toutes  les  peines  du  mona- 
de à  intetfompre  le  Comte  fui: 
tet  atticlé  3  il  avbit  à  cdeut  la  vi^ 
(ite  du  DuG$  il  s  inqtiîétoit  de  cêt- 
Ic  de  cet  itieonnu  qui  s'était  itl* 
formé  de  moi  pendant  la  nuit  >  jb 
le  railiirai  en  lui  promettant  xpt 
je  ne  vetrois  pètfonne)  ££  que  j*é- 
viterois  à  favenir  toutes  les  occsi* 
fiong^qm  fe  prefcnteroiertt,  ^  me^ 
me  que  pôut  n'en  fournir  aucutié^ 
je  ne  me  mettrois  plus  dotcnavant 
à  la  fenêtre.  Saint  Fal  parut  auffi 
tranfporté  à  cette  detniere  aflth 
raAce>  que  H  je  lui  euife  annoncé 
la  meilleure  nouvelle^  il  m'avoUs 
qu'il  n  avoit  ofé  me  denlandet 
cette  grâce  >  dans  la  crainte  que 
je  lié  le  foupçonnalie  de  vouloir 
gêner  ina  liberté. 

Plus  ttanquille  alors,  il  vint  en- 
fin au  point  qui  m'interefToit  !• 
yiL  FmU.  E 


^>fû     h  A  Tays  a  m  ne 

^us  :.jç  lui  avois  dcja  dei 
rpIufieuxsfois^'ilavQit  vu  le 
de  nlpn  Amanrjfans  qu^ll.  eût 
fait  à  cette  queftion  5  enfin  il 
y  rit  lerefultat  d'un  entretien 
.vif  à  mon  fu jet.  Croiriés-voui 
-dicMonfleur  4c  Saint  FaU 
M  vieux  Marquais  a  eu  |out( 
peines^  du  monde  à  ,croîre 
rVousmp  foyésccbapée>  il  a  v( 
içâvoir  le  tems ,  \c  lieju.ôc  les 
xonftancesde  cette  a^iompot 
xKer  à  me  faire  couper  &  àmç 
poqcecfer,,  il  a  fait  appeller 
JValçt  de  chambre  9  qu'il  ^  ini 
jrogé  en  •particulier  dans  Ton 
binetj  youlapt  ejcaminer  faiîs 
te  û  iK)s  raports  .étoient  coi 
mes»  çïïûn  je  ne  l'ai  jamais 
dans  wpc  fi  fdçieufp^çolere  ;  a 
tescesfjiQC^utiQps  pe^m  ont  pçi 
in  quiçt6  les  njieiinesjctoient 
fes>  javoisinftruit  mon  hommCj 
6c  j'étois  bieçi  fur  qu'il  np  w^ 
lyroit  point. 


Cc|>eftdartt  mon  oncle  qui  des- 
voit^  à  ce  qu'il  difoiti  fetranfpor^ 
ter  lui-même  fur  les  lieux ,  n'a  e^ 
feftuc  jufqu  ici  aucun  de  fes  det 
feins  ;  fa  colett  eft  pa^flTée  >  il  «ne 
croit  4  mon  raport ,  oia  dii  iiîoin» 
il  en  ifàitlefemblant; il m^abeau* 
coup  interrogé  fur  votre  beauté, 
fur  votre  caractère  y  &  enfin  fuï 
tout  ce  qui  vcfus  regarde.  Voua 
pouvés  vous  imaginer ,  pourfui-» 
vit  Saint  Fal>  quejene  vous  aiâ 
pas  rendu  juftice  à  demi  ;  peut- 
on  être  modefte  fur  cet  article  î 
Les  quêtions  fur  votre  figure  fe 
font  ïe|>eiéb$  ^phjftciçrs:  ibis^^  ce, 
qui  m  afaiè  penfdr  qu'il  î'cft  ran^ 
pelle  la  rencontre  qu  il  a  fait  de 
V0US4  danS:  l'embarras  où  je  me 
fiiisjtcouvé  k Ton  premier  abord, 
jVrouljlic  imprudemment  ce  qucj 
voûs*mavips<lit  à  ce  fajet>  &  lut; 
ai  fait  naturellement  votre  por*î 
trait.  Cette  conformité  l'a  feitrcr 
ver*  Si  ce  que  je  penfe  eft  vrai|j 
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^'éftriJjécrié,  je  ne  fuis  pas  ft 
de  la  paflioi^qûe  mon  fib'fa 
cette  créatures)  ai  fcint.de  m' 
nek:  à  cette  reAexion;le  vieùt 
qw^foi£<jfu'il:fe  défie  de^moi 

3ù'il  '  n'a^  pas  voulu  me  faire 
e  £e^  fentimeos  féerett^  a  ch 
de  converfiition,6c  je  me  fuis 
jcé  bien  fatisfait  d'être  foret  fi 
jpeufetïiismdutrentrenea  auffi 
jbreux  ôc  auifi  déliciât. 
Je  fus  ua  peu  plus  tranqu^lc 
affaraïKresQueme  donoa  M' 
StFaKque  ta  colère  de  fooo 
paroHFpit  apaifée  i  quelqtiefai 
îCepenclanrque  ji'dïç  tfèitetfc  " 
^dé)  continua  lé  aoi|fin\dè 
;amant,  Jemctieîïdrai^Qtrjoaùi 
mes  gardes  1  nous  avons 
Coortiiàn.Ie  pius  déMéôLle 
ptolf  riquc;  àms  la  crainte  que 
<juîl  il  c  fe  çontrcfa^^f ep'r 
toutes  ies  pcécautionsim^^ginai) 
pournc  lui  point  donner  lieu  d 
/buf  çciiner  la  bonne  foi  dont 
me  parpi  dans  ce  deffcin ,  je 


Fâi  point  quitté  depuis  hicr;il  doit 
aller  demain  à  Paris>  je  profiterai 
defdttabfènccpour-pafreai^  tjeUc; 
Jieahii^ftt^^cejotifuvecvoQiy  fici 
foùt  &tntigctt<mte$  Vos  petifesF 
affaires.- 

A  ce-  mtot  d^atrahgement  >  je 
iHe  fouvîns  de  tout  ce  qift  cet 
Ilo{ti<nfe  g«beteux  avciit  dé|a  faiti 
pôWr  ^oi^  MoaDiet}  ^(Monfieur^i 
repris-je  ^  qde  ditti^voiB  demoi? 
Vous  me  voyés  dans  une  confu- 
fton  extrême  d  avoir  attendu  jniC-^ 
quifci  ;à  Vous  reftverciôr  de  voi 
bontés  i  f'y  ibisi  iknûbic  ftu  de-Ià*^ 
de  tout  ce  qucf  |e  pourtois  vous 
exprimer.  AhivockS  les  payes  rrop,  ; 
Madémoifelle  j  îmerron^pit  St. 
Fal>  en  voulant  biçn  vous  ea 
feuveair >  ne  parfôiis  points  sip 
vous  plaît ;>  de  ces  bagatelles  •  ••  ' 
je  les  regarde  avec  dauttes  yeux, 
repiris-jeimais  desieflej(ions  cruel-^ 
les  trahifient^matècdiinoifTànces 
ôc  m  aHarmeht  ait  ilc*hiér  pôîftt^ 
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je  vous  l'ai  dcjsi  dit  ^  Monfi 

continuai  -  je  ;  je   ne    vô 

pas  pour  toutes  les  ncheiTe 

monde  Eî!ccarter  ^  djp  ^  CQ 

ito'ieaique  ^  je  ^  rae  fuis  pyefiDi i 

&  fi  vous  aviés  des  vues.* 

Èfont^  pour  la  dernière  fois> 

terroiîipU  SaintFal  ^  avec  le 

le  plu?  fiacejr'e ,.  receyjés-^ 

parole  d^ofl(»eur>.ôc  perfu* 

vous  bien  que  je  fuis  iucàf 

d'y    manquer  i    regardés  • 

comme  le  dernier  des  hora 

sjil  atrivoit  aucune  zOàon  qqi 

ifi&niït  :  €e  qus-jai  rhoiijn^eite^ 

yous.direî  furce.pied,  rcpU 

jç,  extrcniément  raffurée,  jeu 

charmée:  de  vous  voir,  6c  fans  l 

fentiînens  oqe  vmi  ip'avés 

ql^ré.  oppofçS'Su;?  fecrets  dçi 

cpejir ,  je  nve  fcrois  fait  un  pi 

de  n'avoir  rien  de  caché  po»' 

VDUS.  Ahlque  oeia  ne  vous  te- 

tienne  pas  ;,jiij:errQmpit  leC^ 

tç  :%Yeç  vh^mii  Mh.^^^^^ 
kelle  Jfejaotiette  ;  je  trouverai  dtf 
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h  confolation  &  de  la  douceur' 
dans  votre  cbnfiance  r'que  je  fe-' 
rois  ffatté  fi  je  la  fJofFedois  !  cha** 
cun  a  fa  facoivd'amiisr',  là  mien- 
ne  eft  fanis  dôute-riîffercntç^  de^ 
celle  des^  autres  hommes  ;  j'ai' 
toujours  conçu  qu  aimerjpour  Fa- 
mour  de  foi-même  n*èft'  pas  vxi 
fentiment  qui  dôk  irifpirer'dc  la* 
reconnoiflance  5  '  c'eft  fol  qtiW 
aimé lorfque  lé  but  de  lamour 
n'envifage  que  fa  propre  féliciter 
c  eft  fon'  propre    intérêt-  qu'on^ 
cherche  \  &r  non  celui  de  l'objet 
pourlequel  on  foupire.  La  preu- 
ve d'un  véritable  amour  eft  de' 
fervîr  une  mattrefTe  jufques  dans^ 
ics  ehofes  même  qui  font  con- 
traires à  nos  propres  dcfirs,  lorf-' 
qu'ils    tendent  au  bonheur    de 
laperfonne  chérie j  voilà,  trop^ 
ainiable  Eiifant  y  de  quelle  efpe- 
ce  eft  la  paffion  que  je  reffenç* 
pour  vous  ;  c'eft  votre  fatisfaftiohi 
o^'eil  votre  bonheur  <3ue  je  dfefîre;^ 

E  m  j . 


v< 
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Oui,  pourfuivit  le  Cooi^te  en 
i^rrant  les  mains,  vous  mç  v 
çontribqer  avcq  aut^i\t  4*âr 
^vpusuxiir  à  celui  qye  vf>us 
mésy  que  Ci  daos  cet  hymen  é 
gçx  je  tro^vpis  ^a  prc^ç 
çj^  s  ça  vou^  perdant  )ç  per 
tput  ce  que  jV  de  plv^s  cher 
la  vie ,  çx^ai^  j[V?f  4h  fl^pi 
^o|uolation  4e  pepfpr  quU 
a^voit  q\ie  moi  feul  qui  put 
aimer  avec  aufax>t  de  détint 
fpQient.      . 

.   Ces  rentin^eqs  âpi^At  & 
cats  f  Cl  épurés  &  il  nouveaux 
jxioi ,  qif e  mon  Qlencç^  fçi^ 
çxpripçier  v(\qn  î^cjipMranop. 
dftUtçrjcs-vpi^  4e  m^  fir 
continua  le  Comte  ?  vo^s  ne 
réponses  pa^s  ?  voudriés-vpu$  i 
ppver  de  cette  confiance 
ypys  m'î^vés  pvle-  î  fit  l'un 
l>i.çnsj^  helfis  !  aJuq^ç^  je  n>i  pli»* 
dçoit  que  d'afpiç^çf  I^a  théolîar 
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VOUS  exprimer  ^  VOUS  paraît  fans 
doute  impoffible  dans  la  pratique;^ 
la  conduite  que  f  ai  tenue  jufqulcL 
avec  voua  i  mes  demiçres  pro-^ 
teftations^  tout  annonce  des  vues 
fecretes  >  oui  jen  ai  >  trop  char- 
mante perfonne  %  fautai  vous  le 
dii^^  ajouts^  Saint  Fal  en  fe  le- 
vant ?neft-:il  queftion  paur  vous 
perfuader,  que  de  vous  faire  part 
de  mc^  penfees  les  plus  eachéçsf 
Eh  bienj  Monfieur  >  repris-ie  al-^ 
latmée  de  ee  que  j'allois  enten-- 
dre ,  quefpercrics-vous?  vous  dcr 
vés  me  connoîtce  i  &  ne  point' 
vous  flatter  que  jamais  je  puit 
fe .  • .  •  Ah  !  MadempifeUe>  in*r 
terrompit  Saint  Fal ,  achèves  de- 
m  enteâd^e  >  ne  foupçonnés  paji^ 
que  fous  le  voile  d  une  probité* 
aparente  >  je  vous  cache  le  niaU 
honnête  homme*  je  vous  aime,  >e 
vousadorc>vosvertusplusque  vos 
beautés  m'ont  féduit  >  je  facrifie-»; 
£oi^  nullcu  îm&  tes  dignitéft^  ici- 
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rang  ,4cs  richcflfes  pour  vous 
riter;-  mais  je  vocidrois  vous 
voir  à^  Vôtre  goût ,  Ôc  non 
égards  dont  je  viens  de  pari 
fuis  perfuadc  que  Cijc  n'avoi 
été  fMrévenu  par  Pinclinarion 
vous  avés  pour  mon<:ouiin> 
je  ferois  parvenu  un  jourau 
beur  de  vous  plaire  >  mais 
probitédônt  je  me  pique > 
façon  ^de  penfer  non  com 
ont  mis  un  frein  à  ma^paflîon 
ne  m'ont  pas  ôtc Tefpoir  :  ex 
lui  qu'eflrfbndce  ma  conduite 
fente  &  celle  que  je  tiendrai 
qu'à  ce  que  le  fort  m*ait  enri 
ment  ravn'efpoir  de  vous  po: 
der^  je  ne  fouhaite  pas  aflfci 
que  le  Marquis  change ,  &  et 
re  moins  que  la  mort  vous  le 
ve  I  mais  les  évenemelis  de  la 
font  fi  incertains  &  fujets  à  t 
d 'inconftance  que  cela  paut  attw 
ver^  dans  l'un  ou  l'autre  de  «•• 
cas  malheureux^  naurois*îe  ptt 


fieu  d'efpcrer  que  vous  vous  fou- 
viendriésunjour  de  la  pureté  de 
mes:  fentiitaen^i  ôc.des:  forv^icca 
rendus-,  où  .qae  j'aurois  tâché  de 
vous  rendre^,  &  que  vous  oiFrant 
alors  une  main  que  j'oferois  dire 
qui  ne  vous  auroit  point  déplu  ^ 
fans,  un  gçût.décidé  pour  un  au-^ 
tre  >  vous  couronncriésun  amour 
qui  n  étoit  pas  infpira  pour  êtro 
malheureux^ 

Le  Comte  meditccsderniers^ 
mots  avec  un  ton  fi  attendri  que 
j'^n  fus  extrémémenttouchée.AM 
vous  avés  raifon ,  reprise  je  avec 
émotion ,  en  abandonnant  une  de 
mes^  mains  j  que  Samt  Fal  moûil- 
loit  de  fes  larmeS;;  vous  avés  rai- 
fon de  compter  fur  nia  reConnôif* 
fane.e  j  je  vous  dirai  même  plus,, 
que  fi  mon  coeur  étoit  libre  ,  qu^ik 
n'y  auroit  jamais  que  vous  qui 
ppflfederoit'mon  inclination  . . . .. 
Ah!  je  fuis  le  plus  heureux  des-» 
feounoes  >  iwm  le.  Cpmte  en  fe.. 
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jettant  «mfespî^dsj  cetcmot 
*  gc  me  confole',  mie  trâafpo» 
Quoi  >  belle  Jeannette  ,  je  ^ 
îUïes  heureux  t^  r.  Qïi^ji^e 
du ,  gl^and  Dieu  ^interrompôi 
yoix  qui  veqoit  de  la  poctei 
^'ouverte  >  je  fuis  ttahi  ! 

Le  fondç  cette  voix,  T^ 
fion  deà  parolesi  la  vivacité.* 
laquelle  fe  retira  celui  qui 
avoit  profère  >  la  fituation  où 
toit  trouve  le  Comte,  lorfqucj 
vois  été  furprife  5  routées  ces 
fesme  firent  lever  bri^uemi 
&  voler  à Iqi  porte;  Ah!  je 
perduëi  m'écriai- je  reconiiioii 
îe  Marquis^,  qui  fuyoit  j.  j^ 
faiile  de  cette  apparition  îi 
vue  que  les  jambes  plicrem 
moi ,  un  fopha,  voiàn  foppléi' 
ma  foiblefle  ^  Saint  Fal  auflî  il  ^ 
pris  que  moi  accourut  pour  dW 
remettre.  Ah  !  Monfleury  irfé* 
criai-je  ,  laifles-moi  >  coures  ap^ 
Moniieur  votœ   coilBn,.  il  «0^ 
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Mjcavtpabhf  je  lui  (uis  en  hor- 
ai:. ,        * 

^int  Fal  n'en  attendit  pas  da- 
mage yil  defcendit  avec  précL- 
f#»ÛQn  9  &:  ne  fut.  pas  long-tems 
Eis  joindre  le  Marquis.  Je  vou- 
I  en  v^ïtï  me  le^ver  pour  allet 
i  devant  d'un  démêlé  que  la 
kaleur  àycc  laquelle  j'entendoU 
tder  de  rtia  chambre  >  me  fai^ 
k  prévoir  i  juais  le  faifiiTemeiît 
ic  retiqt .,  ma  femme  de  cham^p 
te  furyint  toute  éperdue  5  ellô 
diieva  de  mettre  le  comble  à  ma 
lopleur ,  en  me  rapôrtant  que 
it  ï^alf  &.un  Ofl&cier,  c'eft  ain^- 
i'^'cllc  nommoit  mon  Amante 
«lient  fortis  en  fe  difputant  >  & 
fà  h  fureur  qui  avoit  paru  dans 
•toyeex  du  JVlarquis  »  ne  laiflbit 
Ns  (kmfer  qye  cçs  Gs^valieïs  ne 
Ment>febat«e$  à  cette  cruelle 
îtoiKrveHe  je- fis  un  efFcrt>  |e  courut 
Ua  fenêtre  poflir  les  faire  reveniri 
Wto  h€ila8i.U&  étoiejit.  déjà  att 
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bout  de  la  rue  y  fie  je  les  a 
apellé  en  vain.  Ah  î  Ciel  > 
criai-jeyTans  fsHre  attention 
je  me  trahifTois  devant  un  d 
ftique  dont  je  devois  me  dé 
ue  deviendrai  je  ,granâ 
î  je  pcKls'ce  que  j^ai  def)lus 
dans  le  monde  1  Allés,  Made 
felle,  dis-je  à  ma  femme  de 
bre,  ne  pefdcs  pas  un  moment 
tems  y  coures  aprèscôs  deox^b 
mes  j  &  fakes  vos  efForts^our 
lesTamener.  Dieu  m'en  pr' 
ve  y  reprit  Brochan  d*un  air  fc 
re>  il  convient  bien  vraiment 
des  filles  courent  aptèsxiesC 
liers  >  fi  j  avois  fçû, continua  » 
rc  fille  -,  que  l'on  m'eût  mifc 
pour  êtr^e  mêlée  dans  de  pareittiC 
avantures ,  je  me  ferqis  bien  doÊÊ 
né  de  garde  d  y  cnuec.  Après  «f 
difcours  confolam-,  ma  femttd 
de  chambre  fortit  en  murmunefi 
aiTés  haut  pour  me  laifTer  ente*- 

dre  les  <:bofes  les  plus  deiagtéa? 
blés* 
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X^u  on  juge  de  l'état  où  je  me 
-trouvaii  je  ne  fçavois  quel  parti 
.prendre»:;  fij'eibrs^.me  difois-je , 
:que  ferai-je  ?  quand  je  fupoferoîs 
que]  arriv^ffeavantldfin  d  un^con.-* 
.bat,  que  jçne  prévois  que  trop^ne 
iie  dois-jepascraindre  xjue-ma  vue 
ine  rallume  la  fureur  duMarquis^&e 
jie,précipire  fcs  coups?  il  me  croit 
une  perfide  ;  de  quelle  valeur  fe- 
roient  mes  prières  p_rès  de  lui? 
•d'un  autre  côte,  de  quel  œil  vais- 
je  être  regardée  dans  cette  mair 
j(bn  f  .quand  même  la  cuneufe 
Madame  de  Genaval  ne  fe  fe>roit 
pas  trouvée  çhés  elle,  à  la  fortie 
du  Marquis  &  de  Saint  Fal,  re- 
flechiflbis-je,  na\^is- jcj^pas  lieu 
de  penijer  que  la  févere  Brochan 
étoit  aUé,e  lui  rendre  compte  de 
cequivenoit  d'arriver/  quelles 
çonfequences  n'en  pouvoir- on 
pastirçr?  Les  femmes,,  fur- tout 
celles  du  caradere  de  Ja  Proprié'- 
(aite,ne  font  pas  indulgentes  dans 
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de  pareilles  ôccafioti^  ;  je 
vois  enfin  que  tlécidet  ;  q^ 
fois  je  comptois  Aii:  la  prud< 
&  fur  le  fincere  attachemei 
Saint  Fal  >  mais  je  perdoîs 
re  tbute  èfpcrance  de  ce  d 
lorfque  je  me  reprefcntois 
taqué  vivement  5  comme  je 
devois  pas  douter,  il  fcroit 
gé<le  fe  défendre:  je  me 
liois  avec  atgitation  en  rêvai 
toutes  ces  chofes  5  lotfque 
furcroît  de  mortification  ^  la 
fieval,  ci-devant  fi  pelie>  ei 
fans  aucune  cqrémdnie  dans 
chambre ,  St  me  deMianda  a^ 
un  ton  fort  brufqùe  ce  que  fi[ 
fioit  ce  qu'on  venoit  de  lui  dii 
que  pour  tout  loi:  du  monde 
le  feroit  au  defefpoir  s'il  atrivi 
quelqu  aflfaire  où  ellefiitcomj 
jmife;  que  fa  maifon  n  étoit 
faite  pour  les  avantures,  &  qn* 
le  fçavoit  très-niauvais  gré  à 
de  Saint  Fal  de  lavoir  mife 


le 
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le  casd?iên?c  expofce  à-de  fOxtiL- 

A  touB  cesxdtfcBxmrs  je  'ne  trfw 
pondbis  î?iea>  jctois  fi  hfiterdice* 
que  mon  efpnc  ne  trauvok  aucun 
biais q^ p&tdonnef  untr &ce^ fàk' 
vorable  i  fts^  reproches^:  la  Da»  > 
me  prévenus  <que  meut  fiJience- 
croit  un  aveu  tacite  de  ce  qu  elle 
penfoitlurmon  compte,  confira 
nree  peut-êtce  par  les  reflexionsi 
de  ma  dévot&defemme  de  cham*^*  * 
bre,  prit  aviecmorun^t^on^  fi  Im^tr^J 
continua  à  rtic  parler  avec  taw  • 
d'aigreur',  6t  fe  fervit  d'expcefr*^^ 
fionsqâi  me  pafrurent  fiuiepîacéssy 
que  n  ayant  pas  d-dheruiwe  opW^ 
nioir:  qui  m'impdfât ,   }erpris>  fe 
parti  de  televerfesîiîiapenmeiicesy. 
en  lui  difant  avec  un  féweuK  à^gla-^* 
cer  quelle  fortît  de  ma  cbambiter* 
&  qtfad  retour  de^  M^  dé  Sainte 
Fat  que  jattendoisy  jèluii  aprén^' 
dro imites  bontés  qu- on  avoir  pbûtfi 
moi;  dans  un^  appartement?  ^ûAk 
i^lL  Partie.'  E 
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ra^avoit  choiû,  6c  où  )c  njc 
crue  à  Tabri  de  l'inrultcGes  n. . 
ftitentriprononcés  a-vec  tant  j 
fermeté  que  k  Géaeval  n  ofa 
répliquer  ;  fon  mari  qui  étoitft 
venu^  ftciquien  eatjcadiï  une  f 
fie,  me  demanda  avec,  empire 
ment  fi  tjuelqu  un  de  chcs  lutn 
voit  manqué  de  refpeâu  Je  le 
mcrcialfroldementdefon  att 
tipn,  ôc  voyant  que  la  Proprié 
re  ou vcoit  la  bouche  pour  me  ' 
l^,Jé  me  retirai  dani^  mon  c 
net  ^ dont  je:  fermai  h  ^  porte 
moi  j  où  je  me  plongeai  xlans 
latirinthe  de  reflexions  plus  cru^ 
les  les  U0es  que  les  autres* . 
'Lorfqu0;je  fusUvrée  à  naot- 

We  >. je  regardât  cerqui.  m'ani 
voit  comme  une  jufte  punific» 
dp  ja  foibleffe  que  j'avois  eu^ 
foufFrir  que  5âint:Falprk  ibinde 
îhpi  i  ilauroit  bien  :  mieux  valtti 
i^difoîs^jcque  jeme  fbfl*  Uif- 

^  .tp»d«ite  .d»tt5  UR  Couvent,  jfe 
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latîsfaîfois  par-là  à  tout  à  la  fois , 
J'amoUr  ôc  la  raifon  aUroient  été* 
d'intelligence ,  le  vieux  Marquis  • 
le  feroit  peut-être  laffé  de  me  per- 
fecQter  5  raveffion  que  j'ai  pour  le  ' 
Cloître  m^âurôit  fait  fouffirir ,  il  ^ 
eft  vrai  j  mais  ma  vertu  tranquil- 
le fe  feroit  confolée  ,  en  me  fai-  • 
fatit  penfer  quie  j'euffe  été  plainte 
&  éftiméedun  Amant  qui  m'eft-' 
chtr  ,.&  que  j'ai  tant  d'intérêt  de  ' 
confcrvferj  je  ihe  perds  aujdur-* 
rfhuî,  continuai^je  en  verfant  un-- 
torrent  de  larmes,  que  ne  penfc-  ' 
t-il  pas  de  moi  /  que  n  a-Ml  pas - 
lieu-dd'pcrtfer.^  II  me  ^trouve  eit* 
là  puiffànce  d'un  autrej  qûdqtfîn-  ' 
nT)cente  que  je  fois  it  le  furprend  ^• 
à'mes  pieds  3  les  apparences  font  .  ' 
contre  moi  >  îl  n'en  f cviôiKira* ja*  • 
mais.  •  \  ■■'  '     ' 

Je  pâffâi trois  heures •dàtïS l^c-* 
tat  le  plus  accablants  aucune  nou->- 
v^lle-  né  me^  venoit ,  je  trembloi^^* 
jqf^'ihoô  'fôt  arrivé^^quelq«e-HïdM^^ 

ï^i) 
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heur;  la  deiicatefTe  de  Saint  F; 
m  eroit  trop  connue  pour  a  avi 
pas  lieu  d'en  craindre  la  ceni 
dç  3  il  me  vint  même  dans  Te 
Qu'il  falLoijt  qu'il  cùf  (jacco 
c^n^le  combat  I  p^i^quil«  me 
foif  ainfi  en  proye  à  m^$.  in 
tudçs*  Cette  idée  fe  fortifîatît 
plil^  en  plus>  m'éçlair^Gir  les 
t^^  ^unerzff^^tc  agffi  cruelle; 
ctçlt^  um^fifl  que  ja  cjr^i 
q^'gd .  ae  m'arrêtât  ^  9c  que 
Kf^.qjuoiqu  innocente  de  ce  qi 
mon  efprit  agité  me  fbpofoj 
PôUinç  m'çpr^îndkrcîfponCible; 
q^e  j^'  fuâp  traitée  ^  lok  demi 
rig^eurf^  Çe&  juftç^  a|larme$ 
fîjr^pt  naître  l^  léfoluQon^e  m' 
fHÏRi.favoij  dç  Tardent  ( car >^i 
oubUç;  dfi  dii:e  que  javois  trc  ^ 
une  bourfe  pleine  d'or  dans 
€on)mo4^)>maisjele:repetQ  mv 
féconde  fpiS)  jen'étoi&plus  cev 
tft  JiCgBnftt^ci  awjr^fpis^  tt  réiolof 
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molelïe ,  les  ati^ntipns  délicates 
m  avoient.  donné  les  frayeurs  6c 
les  foiblcflfes  d'une  fille  de  qua-- 
lité,  je  craigiieis  alors  de  me  ttou* 
ver  feule  ;  j  aimois  mes  aifçs,  la^^i 
crainte  de  mancjuer  m'agitoit;  j  4- 
vois  uine  répugnan<;e.  invincible  £^  ' 
fervir,-  cepeadant  je  ne  voyois 
que  ce  pard ,  on  celui  de  travail-^ 
Içr,  cpj0^  faire  Ijcnc  fSç^vois  rien>. 
&  apeiae  me  poqivois*je  fervir 
^oi-aiêrç^  >  j'a vois  heaume  c on- 
fulter^jnill©  obôacles  s  opofoicnt 
aux  voies  que  ma^vercq  ràc  dic- 
tQ)t;ntjell^-n€  fe^démcptoit  points 
ellç  étoirbien  tQujqursJà mçme^ 
n3ai^ofïbfquee'pa,f  les  ambres  qui 
lenviponn^itntf   elle  ne  jettoit 
plut  cet;  éelat(  vif  dont  elle  brille 
^r%' elles  êft  djégagée  de  toutes^ 
les  pneriiitfis  dM  TiéàleJ:  je.coîi*- 
^^flois  tjioni  étiB  j  j'en  'pkurQÎ^,^ . 
Oîaisc'ctoitt/Qur*. 

U  étoit  près  de  dix  heures  du' 
foirq^ç  jp  oa  nfL6tpis90ÇQie:do5 
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cidéé  fur  rien  $  raccablemefnti 
j'étoism'ôtoir  jufqu  à  ï*ïdéédci 
gerrma  Guifînierequi  m  avoir 
enafFeftion  dèsie  premier  jourj 
d<^nr  le  cœur  mieux  placé 
nja^emme  de  chambre  $  creiti 
f  enti  f  &  prévoyant,  vint  tne 
ver^  dans  mon  cabinet.    Je 
crains  point  d'entrer  dans  le 
tail  d'une  converfatian  que 
fuites  rendent  interefTante  : 
tre*dame,  me  dit<:ettc  filfe  a^ 
un  ton  naïf  ^  eft-ce  qu^pn  ne  m; 
ge  point  ici  ?  il  y  a  plus  de 
heures  qoe  votre  fouper  vous  : 
tend  ;  Jefùs-Mdria^  s'écria-t- 
en  me  portant  une  lumierc-qrfi 
le  tcnoit  au  vifage ,  vous  pléui 
grand  Dieu  I  à  votre  âge  v< 
avcs  des  chagrins  ?  Mifericoi 
éternelle  !  que  doiverw  faire 
autres  ^j5«ifqa et am  fi  getitille 
fi  pouponne ,  vous  vous  avifcs 
pftendre  les  chofes  4-cœur  : 
çe^divine  ^  me  ^railà  bien.^  fe 


nkée  de  fièvre  en  chaud  mal  ;  ■ 
oaîtreifïe  que  je  viens  de  quit-  • 
^rouloit>grondoit  rognonnoit> 
jours,  celle-ci  pleure  ;  patien- 
\  chacun  a  fon   temperam— 
nt*.  ••♦Mais  en  bonne  foi  9  de-' 
w  pleures -vous?  que  vous  man-  ^ 
2"M1  îL-n'êres-vou5  pas  bien  lo^ 
2 jt  bien  meublée^  n'avcsrvous  / 
rde  belles  &  bonnes  rentes  f  ' 
tir  de  la  jçuneffe  &  de  la  bcau- 
>Dieir  merci  i  vous  navcs  paa- 
foia  d'eiu  aller  chercher  ail- 
urs5vous  êtes  donc  bien  à  plains 
c  :  Eh!  jernonce  ,  fî  vous  éticS' 
l»a  place ,  pauvre  femme  que 
feis ,  que  ferkés- vous  doncfSau- 
îwr  de  mon  ame  ^  ppurfulvit  cet-. 
^î)onne  fille  en  sWendriffant , 
5US  verres  que  cVft  la  perte  de 
^  défunt  mari  l  Eh  bienîl  cfr  : 
fôtt  i  qu'y  faire  ?  eft^ce  que  pour 
^  (fd  patres-  ou  n*enj  trouve  pas'i 
Ôlle?  lià^  lànous  n'en  chaume- 
W^guerejsi  AOU&fommes>Diett:î 
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merci  dans  un  païs  ou  ils 
communs  comme  la^  mifere 
Cuiûnieres. 

Je  ne  pus  m'enipedier  dbti 
rire  des  compaoai&iis  fie  à\ 
manière  dont  noa  fervamc. 
eonfoloir;  jg  hii  dis  cepei 
quelle  meJaiiBr>.  fie  qae[  )e 
voulois  pas  mangerwli  faut 
continuait-elle  >  que  ;e  jeûnei 
fi  >  car  il  ne  fecoit  pas  jufi&qii( 
me  regalaiTe:  pendant   que 
bonne  maîtreffe  eâ  dans  h 
âi«)n  :  allons  y  alfons:  j  nous 
mourrons  pas  poui  celai  ;.â^ 
paiTe  aujoucdnuiderouperi>jeî 
ferai  deux  fois  un  autare  jour, 
be  (c'eilaind  que  (enommoii 
te  bonne  fille  )  fortit  en  me 
fknt  ces  mots  ;  fon  afteétion 
toucha.>)ela.rapellai>£ï  j&iui 
donnai  de  ibuper;  ^  A^çà  coi 
fons.>  me  dit-elle  y  prenez- 
feulement  xin  petit  bouillon  >'âïj 
jp-vous.  jure  pa£  notre  Paoxmqw 
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rangerai  comme  quatre  9  fans 
)i  je  jeûnerai  plus  hardiment 
;  le  Curé  de  notre  village  »  le 
s  grand  Pénitencier  de  notre 
>  >  6cle  plus  honnête  homme  p 
n  aimoit  pas  un  tant  foit  peu 
gent  ;  fans  cela  Ton  dit  qu  il  y 
ong-tems  qu^il  feroit  Saint» 
ùs  il  reffemble  à  bien  d'autres, 
n  fait  fon  idole,  6c  au  bout  du 
oapte  il  n  a  pas  fi  grand  tort. 
Je  voulus  une  féconde  fois 
ïvoyer  Barbe,  dont  le  babil 
ïûmençoit  à  m'impatienter  ; 
^u  on  a  du  chagrin  tout  nous 
^iQcomnnode:mais  il  étoit  dit 
*  ce  jour  devoir  être  deftiné  à 
intriguer^  Sortes  donc,  dis-je 
Scttc  fille  avec  un  ton  d'impa* 
î»ce 5  allons,  Madame,  reprit- 
k>  partons ,  en  reftant  toujours> 
vois  bien  que  lei»urne-brochc 
'  0K)nte,6c  qu'il  faut  vous  obcïrj 
^cs  comme  oïl  fe  trompe  dans 
^viej  jauroisjuré  quavec  cet 
VIL  Pmic^  Q. 
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5^ir  de  dquceur,  Vous  n'étiésp^ 
capable  de  déchanteçj  mais,  coiti'- 
me  l'on  dît  >  il  ne  fautpas  s*en  ra- 
porter  à  lapine,  &  fi  ,vous  vous 
y  metdés,  vous  grondjeriés  auflî 
ferme  que  votçe  camarade.  Dieu 
fb^t  loué  :  nous  autres  filles  de 
condition  (^e  fut  ,1e  terme  dont 
elle  fefervit  )  fommes  faites  pour 
t;out,endurer  ;  j'ai  fervi  une  cer- 
/taine  Mademoifelle  d'Elbieux^ 
gui  comme  vous  • . . .  Mademoi- 
felle d'JElbieux^  interrompis-je 
cmuë  à  ce  nom ,  d'où  étoit-elle? 
Eft-ce  que  vous  la  connoifFés,  re- 
prit 3îirte?  Non.,  repris-je  ea 
diflimulant  ;  mais  fétois.fort  amie 
d'une  des  fiennesî  tant  mieux  que 
vous  ne  1^  connoilfiés  pas  ,  con- 
tinua Barbe ,  c'eft  une  maligne 
Demoifelle  ou  D^nxe^  comme 
il  vous  plaira  rapellejr.,  puifqu  el- 
le eft  mariée  ;  notre  hameau  eft 
bien  aife  d'en  être  délivrée  •  car 
^elje  nous  faifoit  mille  maux  lort 
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eUc  y  venok  pâffer  Tété^ 
cela  arrivoit  tous  les  ans. 
lel  eft  le  nom  de  votre  village, 
itinuai-je  extrêmement  furpri- 
du  raport  que  tout  cela  avok 
scie  pais  de  ma  naiflance  ?  Si 
us  croycs  que  je  Tai  oublié^ 
adan>e-,  reprit  Barbe  9  vous 
usm^ompteriés  j  il  n  y  a  pas 
es  long-tems  que  fen  fuis  for- 
•  pour  en  avoir  perdu  la  me- 
we  ^  il  fe  nomme  D  *  *  "*"  ^  6c 
ipiqu  il  foit  le  moindre  de  ceux 
u  font  fitucs  dans  la  Forêt  de 
>ntainebleau  ,  il  nen  eft  pas 
oins  recommandable  >  c'eft  un 
•^  petit  Paradis  terreftre  ,  je 
'CursdVnvie  d'y  finir  mes  jours> 
^^s  patience,  cela  viendra  fi 
*icu  me  prête  vie  1  chaque  cho*- 
'Sfon  tems;  il  faut  bien  amaf- 
ît«A  peu  pour  ne  pas  mourir  de 
JJin  5  nous  fommes  pauvres^  mais 
tvonnêtes  gens  >  &  notre  famik 
s  )  Dieu  merci^  n  a  rien  à  fe  ie»: 

G  ii      • 
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procher^.  à  moins  que  je  n*e 
te  une  petite  aiéce  c)pi  a  déjà 
fait  parler  d  ellc>  &  qu  on  dk 
iera  fortune>maiâUnya  pas 
de  nous  qut  voulàt  être  à  & 
ce  y  car  notre  proverbe  d^v^ 
tre  hameau^  ej[t  plus  dlionne 
moins  de  bien»  bonne  reno 
vaut  mieux  que  ceinture  dprc 
Barbe  ibrtit  en  prononçant 
mots  ;  qu'on  ji^e  de  la  fi 
extrême  dont  je  fus  faifie>  de 
contrer  dans  nta  Cui(iniere 
de  mes  tantes:  en  effets (elon 
raport.)  elle  ctoit  la  propre 
démon  père.  Ce  font  de  cesc 
nemens  ^ufquels  .on  ne  s  att 
pas  >  ^  dont  on  a  toutes  les 
nés  du  monde  à  rerenir.  JTa 
biçn   foubaité   gnttrer  dans 
plus  grand  détail  avec  cet» 
ne  &  fimple  parente  ;  noais  je 
devoir  attendre  à  un  autre 
pour  fatisfatre  à  bien  des  qi^" 
^ns  que  je  meprûpûfoisi  aMI 


#lits  la  téie  fi  étourdie  oùe  je 
mois  pas  capabie  de  prendre  les 
flcautkms  que  la  prudence  de«- 
Mb^me  diâer  pour  ibrtir  de  ceih 
^teonverfadon  £ins  donner  liet 
fise  Ibupçoniier. 
bonne  ISarbe^  ou  pour  mieux 
9  matante  m'aporta  un  mo- 
— Jt  auprès  un  boinUon  >  jelerei^ 
«vec  cimiçl^mct^éc  je  lui  fis 
beôup  d'amitié  ;  elle  fortk  en 
Nt  jurant  que  je  lui  arois  fait  plus 
plàifk  que  fi  je  lui  eu^e  donné 
f  ^gnus  y  c  ^tôit  beaucoupjdire 
elle  ,  carrelle  avoir  une  très^ 
dé  foi  à  tous  les  Reliquairesi 
fa  4évotioïi  étoit  fort  bieri 
îiduë>  Ôt  ne  refiembloit  pas 
dureté  de  Mademoifelle  Bro* 
w  y  ma  très-digne  &  très^peu 
otinée  femnve  de  chambre* 
ï^cs  qge  je  fos  feule  je  me  re- 
geai de  nouveau  dans  les  in-^ 
^études  £t  dans  les  réflexions  i 
fîeurs  projetss  officient  à  moa 

G  iij 
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efprit  agité;  tantôt  je  voulois 
.vrir  naturellement  à  ma  tante  $ 
m'en  retourner  avec  elle  au 
-meau  >  un  inftant  après  jepr 
le  parti  de  me  retirer  dans  | 
Couvent  >  &  de  m'y  cach 
bien  qpon  n  entendit  plus  p 
demoi^dansla  minute  fuiv 
je  voulois  écrire  à  Madame 
G  ....  ou  aller  la  trouver  > 
fuplier  de  me  prendre  près  à\ 
le>&r^ngager  de  me  traiter  c 
me  une  fille  faite  pour  la  ferv 
enfin  vingt  deffeins  diflFerens 
conçurent  dans  ma.tête,dont 
Gun  ne  prit  racine^ 

Ma  dernière  réfolution  ,,  a 
bien  des  combats,  fut  daller 
Paris  m'cnfermer  dans  une  cha«i 
bre  où  ic  devois  m*accoucumcf^ 
travailleroufquà  ce  que  mon  w. 
prit  plus  libre ,  n»e  laifTât  la  libcH 
té  dèmc  déterminerenticrcmeri» 
ce  parti  prir,  j'efluïai  mes  pleurSf 
^  )c  me  mis  à  écrire  au  Marqoui 
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ftia  lettre  lui  Juftifioit  fans  baffeft 
fc  ma  conduite  ;  &  je  la  finiflbiis 
en  Taflurant  qtie  puifqu  il  avoit  pu 
la  fôupçonrier,qu'il  ne  me  verroit 
jamais.' 

Dans  le  même  paquet  j^en  adref^ 
fois  une  à  Monfieur  de  Saint  Fal^ 
par  laquelle  je  le  remerciois  de 
routes  fes  boiltcs  ,  en  laflurant 
que  quelque  chofe  qui  m^arrivâr, 
elles  ne  fortiroient  jamais  de  ma 
mémoire;  que  c  croit  à  regret  que 
je  me  mettois  dans  le  cas  de  per*- 
dre  un  ami  auffi  généreux  &  auffi 
délicat,  que  jç  Iji  rendois  affés  de 
juftice  pour  me  flatter  que  quel- 
que difcours  qu'on*  lui  tînt  de 
itïoi'y  qu'il  ne  me  condamneroit 
pas  fur  dès  apparences  comme 
avoit  fait  Monfieur  fon  coufin  : 
j  avois  fi  fort  à  cœurcette  ofFen- 
fc ,  qu'elle  c'toit  répétée  en  plu* 
fleurs  endroits  dcmes  lettres. 

J'alloisles  carheter,  mon  in- 
tention ctoit  de  les  laifler  fur  ma 

Giuj 
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toilette  j  de  feindre  le  lendemaîri 
de  m  aller  promener  s  de  faire  un 
petit  paquet  de  mon  pur  nécef- 
laire>  &  de  partir  enfuite  >  lorf* 
que  ma  tante  vînt  avec  empreffe*! 
0)ent  me  dire  que  f  eiTuïafTe  mes 
pleurs  >  qu  elle  en  fçavoit  enfin  la 
caufe  par  la  fervante  de  Madame 
de  Geneval  >  que  je  n  avois  qu'à 
me  réjouir^  puifque  le  malheur 
que  je  craignois  n  étoit  pas  arri- 
ve. Je  demandai  avec  prccipita«< 
tiou  à  Barbe  qui  avoir  pu  lui  ren- 
dre compte  de  ce  qu'elle  me  di- 
foit  f  Tenés,  dit-elle,  (  en  me 
montrant  Saint  Fal  ôc  le  Marquis 
qui  parurent  tout-àrcoup  )  voilà  la 
preuve  de  ce  que  je  vous  avance; 
Dieu  (bit  loûé^  vous  voilà  con^ 
tçnte>  &  la  nmudite  Brochant  en 
crèvera  de  dépit. 

Je  ne  fis  pas  attention  à  ce  dif** 
cour^  le  Marqms  étoit  à  mes  ge- 
noux^ ilm'avoitfaifi  le^  mains  i 
vouloir  m^  parler;  il  n'en  avoit 
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pAs  la  force^&  moi  encore  moins 
celle  de  me  défendre  de  fes  em* 
preflemens;  mes  larmes  feules 
s'expliquoient  y  &  ce  n  eil  pas  un 
mauvais  interprète. 

Saint  Fal  n^avoit  encore  rien 
dit  ;  appuie  fur  le  dos  d'un  fau^ 
teùil  dont  je  n  avois  pu  me  lever^ 
il  fembloit  attendre  les  effets  du 
premier  mouvement;  Je  vous  ra- 
mené X  me  dit-il  >  un  Amant  ten» 
dre  6c  fidèle  y  les  apparences  ne 
lont  féduit  qu'un  moments  je  n  aï 
pas  eu  de  peine  à  lui  pcrfiiadeç 
combien  vous  êtes  digne  de  lui? 
il  a  rougi  vingt  fois  de  vous  avoir 
foupçonné>  êc  nous  ferions  ici  de- 
puis plus  de  quatre  heures  ians  la 
rencontre  que  nous  avons  fait  de 
mon  oncle  5  fai  bien  prcvû  quel- 
les dévoient  être  vos  inquiétu- 
des i  nous  vous  aurions  bien  fait 
avertir  de  TimpuiffanGe  où  nous 
étions  de  vous  aller  trouver^  fans 
la  crainte  de  donner  des  foup« 


t^      Là  Fa  y  SAN  ne 
çons  au  vieux  Marquis  >  mais  cet- 
te commiffion  nous  a  paru  trop 
délicate  pour  en  charger  d'autres 
que  nous. 

Rcmettcs-vous  dotfc,  Maic- 
nioi(eIIc,  effuïés  vos  pleurs ,& 
goûtés  fans  inquiétude  le  charmé 
de  revoir  un  Amant,  qui  vous  me. 
rite  autant  par  la  pureté  de  fes 
vues ,  que  par- la  grandeur  de  fon 
amour.  Apres  ces  mots  St  Fal  for- 
tir  en  me  promettant  de  revenir 
le  lendemain,  voulant^  difoit-il, 
rejoindre  fon  oncle  >  afin  d'affût- 
rer  au  Marquis  la  liberté  dem  en- 
tretenir. J'avois  le  çœur  fi  ferré  & 
il  ému  de  lapréfence  d'un  Amant 
trop  cherà  mon  cœur ,  que  je  ne 
pus  que  faire  un  figne  obligeant 
à  ce  généreux  ami. 

Dans  tout  autce  tcms  je  nau- 
rois  pas  voulu  me  trouver  feule 
avec  Ifc  Marquis  ;  mais  alors  je 
penfai  différemment ,  je  reffentis 
une  joïe  feercte  demevoir  julti? 


'1 
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&éé  dans  fon  efprit  >  je  voulois 
laprendre  de  fa  bouche  >  ce  n*c- 
toit  plus  des  larmes  de  defelpoir, 
ma  douleur  avoir  quelque  chofc 
de  dçux ,  &  donnoit  de  la  fatif» 
faûion  à  moD  ame  >  que  le  plaifîr 
cft  fenfible  lorfqu  il  prévient  les 
maux  aufquels  on  a  droit  de  s'at- 
tendre !  Ce.  moment'de  ma  vie  eft 
Tundc  ceuxquife  retrace  a  mon 
efprit  avec  le  plus  de  fatisfaâ:ion* 
Dans  l'inftant  où  j'écris  cet  en- 
droit intereffant  de  mes  •  avantu- 
res,  cet  Amant  chéri,  ce  mad 
que  je  poflcde  aujourd'hui  me 
furprena  danS:  mon.  cabinet  ^  il 
foûrit  à  l*èmbarras  bù  il  me  voit 
de  rendre  avec  une  vérité,  vive  > 
une  époque  fi  effentielles  il  veut^^ 
dit-il,  m  aider  à-  m-en  reffouve^ 
nir ,  il  prend  la  plum^ ,.  il  écrit, 
je  v^ux  envain  l'en  empêcher  j 
quand  je  ne  l'aimerois  pas  autant- 
que  je  le  fais ,  n  eftril  pas  le  maî- 
tte  ?  Ainfi.^  Lecteur  indulgent  ou 
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cntîque)  n 
Aile  dam  h 
ne  fc  trouv 
me  dcégal: 
a  fonvent 
m'aider  dai 
bien  que 
viens  oe  Ëi 
vcu  préccd 
les  regles^i 
le  caurdii 
quâr  que 
iion  de  pa 
de&  maris. 
J'étois , 
charmée  ( 
coeur  de  tt 
croyois  pei 
je  n'avois  ï 
relever i je 
faire  fortit 
commode 
dremem  li 
Jeannette , 
àvospiedj 
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pardonnics  rofFenfc  la  plus 
îlle>  je  m'avoue  le  plus  cou- 
le dçs  hommesr>  je  vous  ai 
infidelle  5  je  me  fuis  pcrfuadé 
mon  couiin  poiTcdoit  le  feul 
br  que  j*envie.>  &  pour  le- 
1  je  fbupire  depuis  fi  long- 
is.Helasî  que  a  ai-je  pas  penfé? 
ilçft  diffiole  d'être  jufte  lorf- 
îToneft  amoureux!  Je  con- 
DS  que  de  pareils  foupçons 
t  des  crimes ,  je  le  répète;  je 
/ois  vous  connoître.>  cela  feul 
voit  me  fuffire,  pour  ne  pas  me 
Ofer  fcduire  par  une  jaloufic 
e  les  apparences  avoient  -mifc 
excè^ 

Qae  de  mouvemehs  agitèrent 
un  cœur  pendant  le  tems  que 
Marquis  fe  jufBfioitj  qu  il  avoit 
'^ccsàle  faire!  il  auroit  fallu 
fc  iafi^ble  pour  ne  pas  être 
«chée  de  tout  ce  ou  il  me  dit 
ce  fujet.  Quuûe  fille  eft  heu- 
^fe  quand  la  ^crtu  &  la  letor 


8(5     La  P, 

nuë  font  nées  a 
éducation  févi 
fautdece&hci 
l'un  de  ces  fi 
confufion  que 
tUecaupenchi 
le  rouge  occa 
tendres  teflex 
Marquis  pour 
ment)  il  me  d( 
de  fois  n  je  lu 
Monfieur,  re 
vrant  de  la  ma 
pardonne?  je' 
tems  d 'ouMie; 
ma  déférence 
Monfieur  voti 
être  ]a  caufe  : 
vois  être  la  pr 
à  remplie  les 
votre  perc  j  m; 
inclination^  C( 
que  moi }  qui 
l'horreur  d'un 


devois  plus  entendre  parla  de 


l 
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VOUS.  C'cft  Gct  amour  que  vous 
avésiait  naître  en  mon  cœur,  6c 
qui  ne  s'y  eft  que  trop  confervé, 
"ui  a  penfé  me.mettre  dans  le  cas 
e  perdre  votre  eftime,  en  m'ô- 
tant  àde  certaines ticnfçances  ..• , 
... .  Non^  adorable  Jeannette , 
interrompit  Je  Marquis  en  s'af- 
foïant  à  mon  côté>  v.ous.n'avés 
péché  en  rien ,  vous  étiés  perdue^ 
&  je  ferois  mort  de  defefpolr  >  fi 
Yousfufficstomb.ee  entre  lesmains 
de  mon  père  ?  fon  defleîn  etoit 
de  vous  faire  Religieufcj  fes  me- 
fures  étoient  pcifes  avec  tant  de 
précautions,  &  fesordres  auroient 
été  fi  bien    exécutés  que   vous 
m'eulficsété  ravie  pour  jamais*  Je 
ne  fuisjnformé  de  ces  chofesquc 
depuis  peu  de  jours.Un  domelU- 
que^de  mon  perc  qui  a  (a  con- 
fiance,, perfuadc    que  ce  coup 
m'eût  arraché  la  vie ,  m'a  dévoi- 
lé tout  le  miftereîVaiprisla  pofte 
furie  champ,  je  ne  YPUS.aimaa^ 
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quée  aue  de  vingt-auatre  h 
jugez  de  mon  defelpoir  en 
vant  chés  Madame  de  G. .  « 
ne  vous  y  plus  trouver  4  elle 
eu  pitié,  &  ceft  d'elle 
apris  la  commiflion  dont 
coufm  étoit  chargé  >  fans  la 
le  d'honneur  qu  elle  a  exigé 
que  de  me  faire  cette  co 
ce  j  Saint  Tal  m'auroit  ôtc 
ou  j  aurois  fçû  de  lui  ce  qu'il 
fait  de  vous.  Pai  dilfimulc  9  j 
fait  fuivre;  j  ai  fçu  enfin  tou 
allures  ;  c'eft  moi  qui  fuis  ve 
nuitpaffée  vous  demander; 
voue  que  toutes  ces  menées 
miflîon,  ou  pour  mieux 
mépris  des  ordres  de  mon 
ce  féjour  à  Verfkifles  >  ce 
ment  j  tout  cela  y  dis- je  ^  m*a' 
tourner  la  tête.  Ah  !  me 
dans  ces  momens ,  je  fois 
Saint  Fal  a  profité  de  V 
qui  lui  à  été  confiée  i  Jeà 
en  a  tremblé;  mon  codât 


,ft 
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aimable  »  Jeannette  m'eft  peut* 
être  infidelle  :  cette  idée  me  met. 
tant  au  defefpoir  »  m'a  fait  guet« 
ter  toute  la  nuit  Saint  Fal  >  à  fon 
arrivée  àVçrfailies  je  Tai  épié; 
maisne  pouvanttireraucunes  con- 
jcâures  de  fes  démarches^  (  vous 
n  étics  point  encore  ici  )  f  ai  com- 
mencé à  condamner  mes  foup- 
cens;  je  vous  ai  cru  dans  un  Cou* 
vent  y  &  dans  cette  confiance  > 
j'étois  prêt  à  prendre  les  derniè- 
res refolutions  y  &  à  manquer  à 
ma  parole  pour  obliger  mon  cou* 
fin  à  me  révéler  le  lieu  de  votrtt 
exil»  dans  ce  deffeini  j'allois  Ifi 
trouver?  mais  ayant  apcis  qu'il 
étoit  parti  la  veille  f  Se  ne  pou-*» 
vant  me  flatter  de  le  joindre  >  je 
tefokjs  d'attendre  fonTétour  pour 

me  vanger  des  mauoc  qu'il  me 
eaufûtJLe  Cielqui  en  a  eu  pîtÎQ 
a  permis  que  les  chofes  fe  foient 
paffées  différemment  1  en  fortant 
du  Paro  $  eà  j'étois  alleiêver^  j'ai 
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entrevu  Saint  Fal,  qui 
avecadion»  je  l'ai,  fuivi^  je 
vu  entrer  ici,    &  cc&  par 
moyen  que  j'ai  aprb  Totce 
meure.. 

Voilà,  charmante  Jcai 
une  partie  des  inqùiérades^ 
vous  m'avcs  fait  reffentirj 
yàgés  de  mon  jieXefpoir,  lorfc 
s^ôrdant  une  vieille  fHlequi 
fçrt>à  laquelle  je  m'adrdîbîs 
me  faise  smnoncejr;,  j'ai  apris 
le  queceferoitenvain,  que 
ne  voyic«  pcrfonne  5  qi;K>0^  at 
renvoyé  la  veilte  un  Sêignei 

Sue  rvous  ne  receviés  que  I 
eur  de  Saint  Fal ,  je  vodbs 
nommer  y.&c  l'engager  à 
vrir,  mais  cette  fille  m'a  dit 
mon  cpufîn  ctbit  renferme 
vous  y  fic^u'elle  n  avoir  gardei 
troubler  votre  entretien^^La 
nicre  mifterieufe  dont- ces  t 
pnt  été  proférés  m'a  donné 
jtinqmétude;.  dix  louis  pâctlfi 


«  j. 
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çôs  ont  aplani  les  diificultcs; 
vieille  à  la  vûë  de  mon  argent> 
en  loin  d'être  rebelle,  a  été  là 
eniierc  à  me  propofer  à  me  ca^ 
ler  ,  en  me  faifant  promettre 
3c  je  ne  parlerôis  jamais  ni  dé 
î-^u  elle  faifoit  y  ni  de  ce  qu'elle 
loit  me  dire>  plus  elle  a  afFedc 
e  miftere ,  plus  elle  a  fait  naître 
€  foupçons.  Permettes  que  je 
affé  les  impertinences  qu  elle 
l'a  dit  à  votre  fu)er.  J^interrom-^ 
^^le  Marquis  5  &  je  voulus  fça-^ 
toir  ce  qu'une  fille  qai  n'étoit  que 
ktpuisdeux  jours  à  naot  avoic  pô 
foe  :  le  Marquis  me  fâtisfit  avec 
^ine;  il  m'avoua  enfin  que  Bro-^ 
i^ant  lui  avoit  infinué  queMon- 
^f  de  Saint  Fâl  me  oonfoloir 
9*  la  perte  d'un  mari ,  &  que  c'é- 
^  en  cette  cônfideration  que  je 
pfe  youlois'  voir  performe;  Par- 
W»încs  encore  une  fois  j  medit^ 
fe  Marquis,  me  trouvant  émûëdet 
^  report /jfç^'fgâs  ijue  je  ne  dié^- 
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vois  pas  y  ajouter  foi;  mais  il 
ble  que  tout  a  confpiré  à  me 
dre  CFÎmineL  Je  iurprens 
Fal  à  vos  genoux  ^  vous  lui  p 
avec  douceur  >  il  vous  baife 
main>  vous  ne  vous  en  o 
point.  Peuc-o^  avec  autant 
mour  que  )en  ai  pour  vous  5 
d  un  œil  tranquille  une  fce 
intereffante  /  Mais  que 
devois-je  être  furpris  que 
coufîn  vous  ait  rendu  lesarm* 
nedevois-je  pas  penfer  que  j 
rai  aurant  de  rivaux  qu'Û  y 
d'hommes  qui  vous  verront? 
La  fin  de  ce  difcours  fc  t 
na  par  les  tendres  témoign 
de  la  plus  vive  paffion  y  le 

3uis  s'exprimoit  avec  tant  i 
eurquç  je  navois  pas  lafo 
de  l'interrompre  ;  je   pris 
pendant  fui;  moi  de  remcttite 
fend  çi;inainla_  fuite  d*utie  c 
fatioa  quim'intere(Ioitftibit> 
lulfeifant  d^&PiSf  qiiU  ctoit  plii 


Parvenue,  53 
de  minuit ,  &  que  I21  bienféance 
cxigeoit  qu'il  me  quittât}  toujours 
complaifant  &  docile ,.  il  obéît 
en  me  baîfant  la  main  >  je  lus  dans 
fcs  yeux ,  &  à  la  façon  dont  il  fc 
preîenta ,  qu'il  dcfiroit  autre  cho- 
fej  jene  crus  pas  devoir  lui  rcfu- 
fer  un  baifer  y  je  lui  prefcntai  la 
joue  avec  une  rougeur  &  une. 
émotion  qui  ne  lui  laifTa  pas  lieu 
de  douter  que  cette  complaifan- 
ce  étoit  la  première  que  j'avois  eu 
de  ma  vie ,  &  qu'il  en«oit  rede- 
vable à  la  (incerité  de  mon  atta- 
chement. 

J'avois  été  agitée  de  trop  d  c- 
venemens  difFcrens  pour  pafler 
une  nuit  auffi  tranquille  que  dé- 
voient mêla  procurer  lesfujcts  de 
confolation  que  j'avois  reçu  du 
Marquis;  jp  ne  connoiffois  point 
encore  un  mal  aiTés  commun  chés 
les  femmes  nommé  vapeurs,  j'en 
fus  tourm<mt«c  toute  la  nuit;  ^  & 
ce  ne  &t,q»WpQW«dviXOU|:quP; 
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je  commençai  à  prendre  di 
pos. 

UafFcftîonnéè  Barbe  me 
réveiller  à  deux  heures  ;  ^llè 
dans  TinqUiétude  de  ce  que 
fommeil  durcit  fi  long-tems. 
m'aprit  que  Monficur  de 
Fal  étoit  paffé  dans  la  matii 
j'admirai  4a  retenue  y  ma  trop 
pie  tante  ffli'a voua  q«*tli>'avoil 
tenu  à  elle  qu'il  n  entrât  dans 
chambre  j  mais  qu  il  s*en  étoîl 
fendu  dans  la  crainte  de  tr( 
mon  repos.  L  on  voit  peu  d' 
mes  aufli  fa^es ,  &;  le  M; 
ma  avoué  d^$  tiss  fuites 
n*^auroit  pas  été  fi  retenu; 

Je  pris  cette  occafion  pour 
prefenter  doucement  à  ma 
qu'il  n*ct6it  pas  fcant  Qu'elle* 
fat  jamais  entier  pertonne  h 
que  j  etbis  couchée  >  comme 
rt^y  entend  oit  point  de  finefieijf 
ne  lui  et\  dis -pas  davantage  r 
ÉAC  promit  qtt'ime  aupFe  foîa 
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fe  ne  lui  artiveroit  vins. 

J  allois  me  mettre  a  table  lorf* 
que  le  Marquis  fe  prefcnta;  ja-^ 
mais  iLn'avoit  paru  fi  aimable  à 
mes^yem  ,•  fa  parure  étoit  du:derr 
nier  goût:,  &:  1  air  de  fatisfadion 
qui  regnoit  fur  fon  vifage,  lui 
donnoir  ua  air  -  triomphant ,  qui 
ajoûtoit  des  grâces, dont  il  éroii 
bien  difficile  de  fe  défendre.  Sa 
Gonverfation  '  fut  vive  ^.  polie  ôc: 
întereffante;-  je  lui  fis  laveu  au- 
tant de  fois  qu'il  voulut^  ^  du  re-^ 
tour  qu'il  trouvoit  en^  moiéL;  Que 
les  momens  quon  pafFearee  co 
quon  aime  font  courts  &.  pré- 
cieux !  il  éroit  plus  de  quatre  heuf. 
res  quenous  aviions  encore  mille 
chofesrà  nous  dire >  fit,  le  cœuc 
entroit^  fî  pleinement:  dânç  incH 
tre  entretien ,  xjue  fans  BarbcLqui 
me  fkioaYenirquâjeînWois.  pas 
dîné  >,  j^aucois  pafTé.  le  refle:  d\k 
jour  :faîîs>fairc  cette  attcntiooiLc 
Matquisiaae  demanda  mille  fiac^ 


p6  L  A  Pays  ann^e 
dons  d'ei^être  la  caufe  innt 
te  :  je  lui  demandar  en  foi 
s'il  vouloit  bazarder  ma  foupei 
le  qu  elle  étoit;  il  en  fut  tr; 
té,  &me  fit  autant  de  rei 
mens  que  fî  je  lui  eufle  aca 
la  plus  grande  faveur.  Barbej^^ 
je  ne  rougis  pas  d'appeller 
tante  ^  teçur  Tordre  de  nous 
vir,avec  emprefTementsnousii 
npiîmes  à  table ,  1  on  peut  ii 
nerfî  l'amour  nous  fcrvît  de 
après  le  repas  j  nous  nous  refl 
mes  un  compte  mutuel  de 
ce  qui'  nous  étoit  arrivé 
nqtre  réparation;  faits  & 
xionsj  rien  ne  fut  oublié;  il 
eut  pas  jufqu'à  l'hiftoire  de 
te  Âgnés9  que  je  raportai  au 
quis  I  6c  rinterét  que  je  pri 
à  ee  qui  regardoit  cette 
amie  r  mon  Amant  me 
qu'en  cette  confîderation 
ployeroit  tout  fon  crédit  pooc 
faire  relever  de  fes  voeux  >  Se* 

ptct 
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grettaheaucoup  de  ce  que  je  h*a- 
vois  pas  les  lettres  qui  mavaient 
été  confiées  >  enm'aflurant  qu'il 
auroit  envoyé  exprès  du  Bois  à 
M.. ,  .^  •  jpoiiz  les  remettre  en 
main  propre  à  leur  adreffe  ,  ôc 
s'informer  de  ce  qu'ctoit  devenu 
MclicQurt;  j'apris  au  Marquis  à 
qui  je  les  avois  remifes  ^  &  lui 
laportai  à  ce  fujet  rhiftoire  de 
Tinfortunée  Lind  aminé ,  qui  sca 
étoit  chargée  ;  il  en  avoit  déjà 
entendu  parler,  &,  m'en  dit  beau-, 
coup  de  bien* 

La  conferVatipn  tomba  înfen^ 
fiblement  far  le  fuJet  de  Saint 
Fal  ;  fi  Ton  doit  juger  de  lamouc 
par  la  jaloufie  ,  je  n'eus  aucun 
lieu  de  me  plaindre  de  la  vivaci- 
té de  fa  pauion;  il  me  fit  mille 
quefiions  au  fujet  dé  celle  de 
ion  coufîn  »  je  le  fatisfis  avec  fin- 
cerité;  je  démêlai  que  ee  détaille 
peinoit;  mais  je  remarquai  cepen-i 
dant  avec  plàifir  ,  qu  il  reiidoic 

yiL  Pmic,  l 
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juftice  à  St.  Fa 

de  me  dire  qu< 

d'une  n  gianae 

qu'il  le  connût 

que  Ton  pencli 

peu  jaloux }  il 

a  rac  remettre  c 

Inen  de  mes  afi 

lui  répondis  ea 

façon  de  penfei 

nante  folidcî  il 

ton  qu'il  n'en 

qu'il  faifoit  en< 

fiir  Tamour  .qt 

i'avoispourTui. 

que  je  le  cegai 

alors ,  que  mo: 

de  penfec  qu 

mon  fexe  lui ,( 

de  «e  qui  ie 

cœur. 

X.e  trouUe  q 

les  yeux  me  fi 

Jes  miens  ne  i 

quHl  ne  ïè  rei 
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fealc  9vec  lui  9  f imaginai  de  di« 
Araire  fonimaginationj  en  lui  de-** 
mandant  s'il  lui  feroit  auflfi  aifé 
de  me  rendre  compte  de  fa  con^ 
duite  que  moi  de  la  mienne. Que 

f^ourrois-je  vous  raporter ,  me  dit 
9  Marquis  ?  beaucoup  d'impa* 
tience  de  de  mauvaifes  humeurs  y 
bien  dçsoopies  de  lettres  écrites 
à  ma  belle  Jeannette  >  qui  par 
prudesice  n  ont  jamais  cté  ren- 
dues. Pcemés  garde  y  repris-)e  en 
le  regardant  fixementi  à  ce  que 
vous  m'alics  dire  :  il  m'efl  cepen«> 
dantrevenu  qu'une  belle  du  Ponb- 
à- Mouflon  ne  vous  étoit  pas 
indifiereme;  que  vous  vous  y  a- 
mufijés  beanccmp  »  àc  qu  une  at^ 
tre  Damr  .*  •  •  •  ]^  !  mon  Dieu^  ii> 
terrompit  en.  riant  le  Marquis  f 
qui  peut  v'ous  avoir  fait  de  pareils 
contes  y  il  nya  que  du  Bois  qui 
ibît  capable  dé  telles  étour^- 
dcrtes  ;  il  vous  aura  £ins  doute 
S9Vgijpi  U  tèvc  dç  quelques  avan« 

I  ij 
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tures  arrivées  dans  ce  pais  ,  -^ 
comme  elles  y  -font  affésirequen- 
res  >  il  fe  fera  diverti  à  my  feîrc 
entrer  p^r.quelque  chofe  ^  cu- 
rieux peut-être  de  démêler  fi  vous 
m'eftijniés  affés  pour  que    cela 
vous  fit  impreffion...  <2!eft  donner 
un  tour  charmant  à  la  chôfe^m'é- 
'  criai-je  en  riant ,  &  la  manière 
dont  YOU3  me  préparcs  à  ce^u  ^ 
vous  plaira  de  mè  dire  ^  me  fait 
prévoir  ,  •  .^  Ahî  belle  Jeannet- 
te, reprit  vivement  le  Marquis  , 
ne  bsudincs  pas  fur  cet  article; 
pouv.és-yous  imaginer  que  lorf- 
jque  vous  ©ccupés  le  cœur  d'un 
homme  au(fi  délicat  que  moi^  que 
xiautres  Qbjctssypuiffent  placerf 
Je  vous  crois,  Monfieut,  cepli- 
,quai-je.,inaisîe  nc.vx)us  difpeiv 
Ic  ppiiatjdexne  faixclc  détail  de 
<"  votre  léjour  en  Locrame;  Je  le 
^reflai  très-fort  fur  cet  article, 
dQuelqu  amour  propre  qu'on  ait 
./i^tuteilep^nt  ;  J£  pié  défichas  dç 
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mes  charmes  >  ou  peut-être  ctois^ 
je  bien  aife  de  recevoii^  urte  nou-^ 
vejle  confirmation  de|entimens 
qui  in'étbi'ent  fi  chers  :  quoi  qu'il 
eh  foit ,  moti  Amant  me  voyant 
ol^ftinée à fcavoir  ce  récit,  crut 
devoir  me  fatisfaire,  &  commen- 
ça^ çn  ces  termes. 

Le  détail  de  mes  avantures  i 
belle  Jeannette,  ne  fera  pas  long: 
une   profonde  mélancolie   s'eft 
emparée  de  moi  dès  que  f  ai  été 
en  Lorraines  à*  peine  fortois-je 
de  ma  chambre  pont'  aller  à  lae 
Meflej  duBbis  me  voyant  fon- 
dre à  vue  d  œil,  crtit  devoir  m*en- 
gager  à  prendre  lair  &  à  voir 
compagnie  :  me  trouvant  peu  dit 
pbfé  à  fuivre  fes  avis,  ôc  remar- 
quant que  j'empitois  de  jour  en' 
jour,  il  eut  recours  à  un  Méde- 
cin très-connu  dans  la  Ville  où 
nous  étions,  &  le  pria  de  venir 
ehés  moi;  il  me  prépara  à  fa  vi- 
fite  ;;eniBe  diiant  que  fétois  Ici 
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jnaîtte  de  m'en 
mais  qve  je  n 
chei  qu'on  ne  n 
te  qûon  vien 
fluoique  Ctlen 
âei^  ^éveni 
toienr  cette  gr 
La  crainte  c 
Valet  de  chanr 
manquer  de  f 
peut-être  invii 
tak  part  à  me 
qiie  je  le  gronc 
ble^e  de  ce  l» 
mais  tlhc  a  ot 
lois  été  bien 
qluer  pat  toQtei 
œi  BcMS  me  tr 
iurant  qu'il  n* 
cher  en  prtarn 
paffer  chcs  mt 
mftam  onm'at 
ijétojt  queftk 
li«renïont>ma: 
pMS  à  Bft  trouT< 


dû  le  nommoit  Monfieqrle  Lot- 
fàin ,  nom  ttès-convcnàblè  >  pour 
ne  lui  pas  kilfcr  oublier  le  pais 
àt  Ùl  naiffaricc.  Au  lieu  de  me 
parier  de  mfédeciriej  cet  hôm* 
ifte  charînant  ccwiimença  par  me 
dire  qu'il  étoit  queftion  defè  ré- 
jouit ,  Qut  je  n'ctois  pas  fait  pour  , 
garder  la  châitibrè  >  que  le  be?iu 
tcms  engagcoit  à  prendre  l'air, 
&  que  fa  première  ordoiinance 
ctoit  (f  alkr  nié  prbtofcner  lie  mê- 
me jour  k  aiîe  màifonnettè  quil 
3voit  à  un  quart  de  lieuë  >  qu  il 
57  ttouroit  ordinairement  bori^ 
ne  compagnie,  fie  qu©  le  bofi 
vin  8t  les  jolies  femmes  étoieni? 
des  remèdes  puiflanç  pour  la  mé- 
lancolie i  à  chaque  phrafe  ua 
fourire  amufant ,  &  une  langue 
pafféc  fur  les  lièvres  fervoicnt  de 
points  &  de  virgules  7   enfin, 
Délie  Jeannette,  je  n  ai  vu  de  ma 
Tiê  un  Médecin  de  (2  bonne  bu- 
ûieur»  Jç  le  goûtai  fi  fort ,  &  ton 

liiij 
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air  de  franchife  me  plut  tant 
je  le  retins  à  dîner  5  il  ne  1 
pendant  le  repas  de  me  dire 
)lus  jolies  chofes  du  mond 
a  fin  du  jour  nous  fumes 
campagne  y  nous  y  rcncontt 
bonne  compagnie  ,  &  je  ne 
vai  point  aux  Dames  de  ce 
cet  air  provincial  dont  on  les 
cufe  y  elles  fe  mettent  avec 
coup  de  goût,  ne  parlent  pas 
fi  purement  qu  a  Paris  5  mais 
vérité  je  ne  puis  m^empccber 
convenir  qu  elles  ont  tout  aul 
d'u'age  du  monde  &  de  politdl 
que  nos  Parifiennes* 

Mon  Médecin  vint  me  voir 
lendemain  à  mon  dîner^fans 
tir  de  fôn  caractère  badin;  il  m' 
donna  des  refnedes,  &  cour 
première  fois  de  ma  vie  j*cu»ll 
complaifance  de  Ifes  prendre  i|* 
in'en  trouvai  à  merveille  >  &  ][b 
ne  me  fuis  jamais  fi  bien  portcriT 
fêroit  à  fouhaiter  que  tous  noï 
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y^curs  reflemblaffent  à  ccIuh  - 
loutre  qu'il  eff  très-habile  >  il 
une  de  la  confiance  r  &  ce 
^  pas  la  plus  mauvaife  façoa 
;  débuter  auprès  d'un  malade. 
Ilîi'y  a  que  le  premier  pas  qui 
Kite  dans  toutes  lès  chofes  de 
vie  i  quoique  je  confcryafle 
i  Fond  de  mélancolie  >  occa* 
^nnée  par  votre  abfcnce, belle 
ïannette  y  je  ne  laiffai  pas  de 
fendre  un  certain  goût  à  voie 
bmpagtiie  ;  mais  ce  qjii  acheva 
femattirer  dans  une  maifon  de 
^  pais  avec  be#iucoup  d'affidui- 
e>  fut^ votre  reflemblanee  queier 
^uvai  dans  Tamée  des  filles  dé 
Madame  la  Comteffe  de  Cha^ 
^;  au  caraderc  &  à  la  gtati-^ 
^çur  près  je  croyoîs  vous  voir 
toutes  les  fois  que  favois  Thon* 
îteut  d'être  auprès  d'elle.  Les 
feurs  de  cette  Demoifellc  ont 
»n  mérite  infini  i  Madcmoifellc 


^  i 


de  Chatée  la  ca 
de  grâces  »  Moi 
des  aimables  C 
ConnoilTe;  la  ni 
mable  famiQe  : 
de  décence  un 
ble  pout  les  fa 
ftie  plaifoifi  da 
cîeufe  maifon  : 
fottfouventtil^ 
de  choifiî  j'y  V( 
Moniieur  le  C 
&n  ;  Mademo: 
hiéce  y  augme 
des  jolies  perf 
ftingue  autant  j 
^at  fès  grâces. 
Mes  amis  1< 
ont  étéjufqu'âu 

San  NTelTieiirs 
,  'Afel  &  Defla 
intime  d'un  no* 
qui  a  de-  très  - 
.  mais  notre  Hall 
poui^desiôupç< 


tjm  s*cft  rompue  depuis  p^our  écM 
iplicatîons  faites  aufli  mal  àpio« 
pos  que  mal  entcndtiësXe  Quin*» 
ze  ctoituorre  Jcu^  ftivoti  >  le  £an^ 
jfuttiet  fuccedoit  fouvcntî  fy 
jouois  aflfés  malheurcufemeût  atÂ 
fi-bien  que  le  Baron  d'Atcl  ;  mail 
JE  m'en  confoloîs^  par  le  plaifir  de 
perdre  en  fi:  bonne  compagnie. 

Voilà  y  belle  Jeanneite>  con* 
tHioa  le  Marquis ,  quelle  eft  la 
vie  que  ^ai  menée  au  Pont  -à  - 
Mouflon  pendant  le  fcjour  qut 
fy  ai  fait  r  k  leâure  &  b  chaflfc 
it»pKfibicnt  les  vuides  que  le 
hazard  faifoit  trouver ^maîs  quels 
^  ayent  ère  mes  amufemens  i  je 
**ai  jamair  perdtt  votre  idée  de 
Tûë. 

Mon  Amant  me  fîtcc  petit  dé- 
fiil  avec  tant  de  francKile  que  le 
foupçon  ne  m'agita  plusfurfa  fidé- 
lité. Nous  emrâmcs  enfuite  dans 
^  qui  regardait  mes  affaires;  je  ne 
pus  m'empêcber  de  lui  faire  con; 
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Boitre  combien  je  foufirois^ 
tre  à  charge  à  Mondeur  de  Si 
Fal  9  ajoutant  que  }c  ne  pouv| 
snè  réfoudre  à  vivre  ni  à.  fes  '( 
pens  ^  ni  à  ceux  de  perfonne; 
mon  parti  croit  pris  fur;  cet 
de  y  Se  que  qùetqoe  dcgoût 
j^euffe  pour  le  Cloître,  je  y 
lois 'abfôlumeû^  niy    refugii 
comme  dans  un  afîle  afTuré 
tre  les  occafîons  y  que  je  me 
fiais  de  moi-même  >  qve  le  m< 
de  ne  me  déplaifoit  pas ,  -  & 
c^en  ctoit  trop  pour  ofer  rifqi 
d'y  vivre  fur  le  p^ed  que  je 
trouvois. 

Le  Marquis  m  écouta  jufqa. 
bout  fans  m'interrompre  5  il. 
mit  à  rêver  5  je  coritinuai  à 
faire  de  vLve^rcpxefentaiions 
les  dangers  aurquels*  j'étois  Of\ 
pofée  y  &  pour  lui  prouver 
ines  plaintes  ctoient  légitimef: 
Iç  lui  contai  confidemmentlaviïj 
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fitc  que  ce  Duc  avoit  voula  rne 
faire ,  les  difcours  de  Madame 
de  Geneval  ^  &-le  mauvais  comr 
pliment  .que  j'en  avois  reçu  le 
même  jour.:  mon  Amant  parut 
fenfible  à  tout^jsxe^  chofes ,  & 
encore  plus  aux  rifques  que  je 
lui  dépeignois  fi  naturellement'; 
il  me  répondit  qu'il  me  rendroit 
le  lendemain  reponfefur  ces  re- 
flétions >  &  qii'il  efperoit  trou- 
ver un  milieu  qui  feroit  de  mon 
goût,  en  me  proteftant  qu'il  avoit 
trop  d'ihterct  lui-même  à  confer- 
ver  ma  ^réputation  pour  ne  pas 
^entrer  dans  mes  vues  légitimes. 
Après  avoir  conferé  ,fur  ce  fu jet 
encore  quelque  tcms  y  il  fe  re- 
tira jf  cti  m'afTurant  qu'il  alloit 
^availler  à  me  donner  de  la  tran* 
quilitéi  jufqu'à  ce  qu'il  fût  affés 
-heureux  pour  me  prouver  que 
^ien  dans  le  mondé  ne  lui  etoît 
plus  dier  que  moi. 


%iç    La  P AT5âii«£ 

Je  me  trouvai  bien  o 
de  ces  deroîers  ténoîgns^cs 
htcnàtcSk  de  rnion  Amant  ; 
confiance  étoit  extrême  >  £c 
gré  bien  des  obftaclcs^  domri 
premier  étok  que  je  ne  d< 
pas  me  flatter  d'être  la  fei 
d  un  mari  (i  illufire  »  je  né 
vois  m'cmpêcher  de  me  xei 
de  cette  agréable  chimères  a 
ce  quon  defire  paroît  poffil 
en  faifant  plusieurs  réflexions 
ce  fujet  9  je  me  fouvins  des  h 
^es  que  favois  écrites  au  Man 
6c  à  Saint  Fal  i  je  voulus  h 
lire  )  mais  je  ne  lès  trouvai  ^ 
j'en  fus  inquiète  un  momeiït  i 
les  cherchai  par-tour  vaincmi 
perfbnne  n  étoit  .entré  daas 
appartement  que  ceux  à  c|ui  dJ^T  ' 
-étoient  adrefTcies  i  je  ne  pus  do» 
ter  qu'ils  ne  m'euffent  fait  ce  Iv^ 
cm  ^  &  tout  conlideié  ^^Be  me* 
affligeai  points 
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C^s  lettres^,  fur  tout  celle  que 
f ccrivois.  au  Marquis  ,  dcpei  - 
^noient  naturellement  mon  aver- 
fion  pour  raa  iîtuatipn  prefente , 
iU  mon  éloignement  pour  taut  ce 
^ui  s'îppeUqit  fecours  étrangers; 
j  imaginai  que  xela  ne  contribue* 
rois  pa^  peu  à  drlpofer  le  Mar- 
.quis  à  prendre  foin  de  moi  Êms 
.que  |y  donnaffe  lieu  5  mille  peti- 
tes idées  fecretes  me  faifoient 
defîrerque  ce  fût  de  lui  dpnt  je 
dcpendilTe  •.  il  me  fembloit  que 
j'étois  par-là  à  couvert  de  ma 
propre  dcKcateflc»  il  mavoit  af- 
fûte que  je  ferois  fa  femme  j  je 
<:rayois  que  jcela  devoit  me  fuffir 
re  pour  me  juftifier  5  d'étoit  beau- 
.<oup  pour:mpi  qui  fouffcois  beau- 
coup   des  murmures  intérieurs 
d'une  confcience  que  la  moin^ 
dre  chofe  efFrayoit. 

Le  lendemain  le  Marquis  m'e- 
«riy it  qu'il  ne  me  y  crroit  de  deux 
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jours  5  quHl  étoit  obligé  de 
fon  pcrc  qui  alloit  à  Paris 
des  affaires  qui  ae  pouv( 
fe  remettre;  qu'il  en  avoit 
même  de  particulières  >  quil 
toit  poin]c  fâché  de  terminer  a^ 
que  de  me  revoir  ;  qu'il  me 
mandoit  en^race  de  ne 
tnimpaiienter ,  8c  qu'il  .efp( 
qu'à  fon  retour  je  n'aurois  p< 
iieu  de  me  repentir  delà  x:onl 
.ce  que  ;e  lui  avois  marquée. 


fin  de  lafiptiémc  Partie^ 


APPROBAHOIS 


APPROBATION. 

t'Ai  lu  par  or<Jre  de  Monfeigneur  le  (Sarde 
J  dwsSccaux,!areptiémeParuc  delM^mCannê 


PRIVILEGE  DU  Kor. 

I  9^ÏS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de- 
A- France  &  de  Navarre.  A  nos  amcz  * 
^aux  Confeillers  ,  les  Genscenans  nos  Cour»^ 
J-  i'aricment,  Maures  des  Requêtes  ordinaires 
^eiotre  Hôtel,,  Grand -Confeir,  Prévôt  de- 
™»,Bailhfs,  Sénéchaux-,  leurs  Lieutertans' 
Uvils,  &  amres  nos  Jufticîerff:  qu'il  appartien*' 
«ra,  Salut,  Notre  bicnanaéX  jtuke^nt- 
^^hançois  Prault,  fils.  Libraire  à^ 
^a.is,  Noiiftiliyantfait  remontrer  qa'ilibuhat- 
J^w  Cairq  tmprinier  ^  donner  aâ  Public- 
'^  Tragédie  d"  Ah€nz,ai4\Zmper9Hr  des  Mcgols , 
^W"  It  fienr  Abbé  le  Bl4nc  ;•  U  ^ayfanngi 
^^r venue:,  ou  lej  Memitttes  de  Madame  U 
^^rj¥ife  de  L.V,  pMr  Mi  UChehjoiier  de  Mou^ 
tl .  ^^^  plaifoit  lui  accortîer  aos  Lettre** 
«e  l  nvilegç  lùr  ce  neceflaircs;ef&ant  pour  ceti 
Wet  de: les  faire  imprinner  en  boir  Papier  &- 
•eaux  Caraderesv&ifantlà  fctiiMc  imprimée 
«  attachée  pour  modde  fbns  le^  contre  jfoçl  ? 
«es  Prefentes.  A  ces^  caufes  voularit  trakcr- 
"vorablement  kdit  ExpoTarit,  Nt)us  lui  avons- 
fcrmis^  permettons^  par  ces^  Prefentes;  dé- 
«"«  imprimer  lefdits  Livres,  ci^dèffus  fpoi^ 
^n^jcn  un  pu  pIuficuES  y olumcs, .  cdnjoio-v 
*^?^- 9u, feparéwnt,.^*  XMM  d«ffoi»  ^^- 


hêttliA  fy  Jtoa ,  fer  pyief  <f  cirMuic  ^ 
siesàladicc  feuille iiiipntiiée&  attachée 
credlit  concrefbel,  &  de  les  rendre,  ùitt 
^débiter  par  tout  iiûtre  Royaune ,  ^ 
cems  de  nx  années  coiifécutîves«  â* 
Al  jour  de  la  date  deiditibs  Préièntes. 
dmnfesl  toites  fortes  de  perfbnnes  de  <\i 
qualité  5c  condition  qu'elles  (oient  d'ea  il 
duire     d*iaipreffion   étrangère    ëast 
lieu  de  notre  obéiflance^  cosi«re«i£|, 
L.ibraires  •  Imprimeurs  &  autres  d'împrâ 
faire  itnpnnier»  vendue,  £tim  vcmke, 
tm  ni  comrcfaile  aucuns  <itfifan  Une»' 
deflus  expofee ,  en  tout  nî  en  partie ,  m 
£iire  aucuns  extraits  fettS  quelque 
qMe  ce  (bit,   d^augmcntaeion 
ohanfemeilt  de  ititi?e  >ott 

SmsiSon  expredè  5r  par  écrit  dtkàk 
:  ott  dé'  de«x  qui  auront  drM  de 
pleine  de  confiTeMioa  deis  fixempldiires 
faits.  Àt  trois  niëe livres  d'amende 
ohàcun  èts  contreveiianff>  ddnc  un  i 
Nous,  ua.  tiers  à  FHâtel-Dicit   <k 
l^tre  tiers  audit  Expofànt ,  &  ^  t< 
(lens,  dômmaees  9c  intérêts;  à  U  d 
oc»  Préièntes  feront  enregîftrées  to«t 
fiir  le  Regiârede  la  Communauté  <les 
ftDnprimeurs  de  Paris,dans  trois  mets  Hl 
dffte  d'icetlesy  que  i'impreffien  de  ces 
rt  faite  dans  notre  ]L<i7aiimt  5r  non  atUeiti 
qiie  rinnpétram(êcofii»m^r9  entouc^ 

tens  delà  Libfairie$  Ad  notamoiMtl 
fe  lo  Avtil  1715  •  Ar  qo^aram  que  dekti 

en  venté,  le»^  Manu/crits  ^11  Utk\ 
auront  fenàide-cepitâ  l'impreilioii,^ 
viic  i  feront  remis  dans  le  méttie  état  oà  k»  ^ 


ifOCrstrès««li«r&féalChevaIlerGa9de  desSoeaiur 
de  France, le  ItcorChauTeim;  &  q^ii  cnftvs, 
en(irt«  remis  deux  exemplaires  «le  chacun  dans 
notre  BU^otheqae  publique  ,  un  dans  celle 
deaotrc  Chiteau  au  louvit,  k  un  daul 
delle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier , 
GAràù  des  Sceauitde  France, le  fieurCbau- 
relin  \  le  tout  à  peine  de  huilicé  des  Pnçfeii' 
tes.  Du  contenu  defqûelles  vous  mfandûiH  & 
enjoignons  de  f^ire  joiiir  l'Eicpefàm  ou  (es 
ayans  cau(ê  ,  pleinement  &  paifîblemenc , 
fans  (buffirir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
on  empécheuieiit.  Voulons  que  ia  copie  de^ 
dites  Présentes,  qui  fera  imprimée  tout  a(i 
long  au  commencenient  ou  à  la  £n  defdirs 
Livres  j  (bit^enuë  pour  dûéinent  figniiiée  ,  fie 
qit^aax  copîeis  cotlatiotinées  p.ir  l'ut)  de  no»- 
anicz  &  féaux  Ô:>nreîllers  &  Secrétaires ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  rodginaL  Coinmaed^ut 
au  prenvier  notre  Huiflîer  ou  Sergent,  de  i^i^ 
re  pour  Texécution  d'icelles  tous  Aâes  féqui»: 
&  tiéc^fTair^  ,  fans  demander  autre  perinii^ 
Ciétiy  8c  irdn^Mâ»»  dafneiir  de  H:»o  ,  CbâVtb^ 
Hof  mantd^  &  letne»  à  ce  conoraîros  ;  Ca^  {e^ 
cft  notre  plaifin  Donne*  àVerfaillcsle  vii^t- 
leiiviéme  four  da  mois  de  }^h^  l'^n  ^e  ara^t 
mîfTcpt  ccns'  lrente*cinq,  &  <fc  fitftfë  Ke^Af 
le  vingtième.  Par  le  lUritm  fïm  Ctjhfeft. 

Jtojsle  des  Lihrsires  (^  Impfimein^  d0  Pmm  , 
Heçlêmem ,  t^nfittmfx,  t^f  celm  du  z^  Èevrter 

HARTIN,  Syndic  ^ 


ROMANS   NQUFEA 

(^  Fieces  de  Théâtre 
Ce  vendent  à  Paris ,  i 
Vkavltj  fils, 

LE  Payfan  Parvenu ,  5  Y^rx\t% , 
M,  <ïe  Marivaux.  La  fîxiémc 
fous  Prejfe. 
La  Vie  de  Marianne ,  ou  les  Avai 

tes  de    Madame  la  ComcefTe  . 

*  ♦♦  *  par  le  mèmcj'.  Parc,  la  6. 

fous  preflei 
tes  Egareinens  dh  Cœur  &  de  PJ 
prit  >      ou  les  Mémoires  de  M. 

Mclîco«rt  >  innu  par  M.  Crelfl^ 

Ion  fîli« 
te  Silphc,  ou  îe  Songe  de  Ma< 

de  R.  par  le  rofcmc. . 
La  Payfannc  Parvenue ,  7  Parties,  t 

8.  fous  preffe. 
Mémoires  du  Marquis  de  Ficux,  ht 

I2-4,  Parties^ 
Mémoires  &  Avanturcs  de  M.  dc*i** 

traduits  de  Tlialien  par  loi-mtoe; 

4  Parties.  .  i 
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femens  If  îfforîqucs  par  M,  TAbBé 

:s  fontaines,  2. vol  in^i2. 

ic  d'un  jcanc  Officier  derArmce 

iRhin,à  M.  de  V***  mu. 

ie  Scuard ,  Heine  d'Ecoffi: ,  Trage* 

•  - 

izaïd  ,  Empereur  des  Mogols  , 
rage  die,  par  M.  l'Abbé  le  Blanc, 
Mère  Confidente,  Comédie  en 
ois  AiSless  par  M.  de  Marivaux. 
Retour  de  Mars,  Comédie  en ua 
âc  en  Vers,  par  M.  de  la  Noue, 
Ennuis  du  Carnaval ,  Comédie  en 
n  Afte  en  Vcrs^,  par  Mrs  Lelio 
:  Rfomagnefi. 

illc  &  Dudamîe ,  Parodce  en  vers, 
ar  les  mêmes. 

Déguifement ,  Comédie  en  un  Aûe 
^  Vcrs^  par  M.  delà  Gramge. 
Legs ,  Comédie  en  un  Aâe  e^ 
iiok. ,  par  M.  de  Marivaux. 


LA 


Il  , 


A  Y  SAN  NE 


PARVENUE. 

o  *u 

s    MEMOIRES 

DE 
(adame  la  Marquife  de  L.  V. 

Monfiewr    ti   Chevalier  de    Mouht; 

UITIFME  PARTIE. 

1^  prix  eft  de  «4.  fbli. 


A     PARIS, 

pRAutT  Fils,  Quay   de  Conty, 
vis-àrvis  la  defcente  du  Pont-Neuf, 
V  à  la  Charité. 


M.  D  C  C.     XXXVII. 

^AvK  A2prohmon  &  Privilège  du  Roy. 
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Al^EKTlSSEMENT. 

JE  fuis   trop   reconnoiflam: 
d<;s  bontés  <lont  m'a  ju(^ 
qu'ici  honore  le  Public,  pour 
ne  pas  prévoir  toutes 4es  chofes 
qui    pourroient    lui  déplaire. 
L'obligation  où  je  fuis   dans' 
ces  Mémoires  de  donner  des 
noms    aux  diflFerens   Aâeurs 
qui  paroiflcnt  fur  la    Scène ,' 
«le  faifant    craindre  qu'il  ne 
s'en  trouve  pluficurs  qui  ayenc 
rapport  d  des  perfonnes  ekif- 
tanies,  je    crois  être  obligé 
d'avertir  qu'il  n'y  en  a  aucun 
qui  ait  été  placé  dans  Tinceii- 
tion   àt  déiiener  quelqu'iin , 
^  encore  moins  d'occafionner 

Aij 
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dts  applications  ,  s*il  m'avô| 
écé  poffiblc  de  les  inventer 
tous,  je  n'y  aurois  pas  manqué 
pour  ne  pas  tomber  dans  ce 
cas  :  niais  il  n'a  pas  été  poffi- 
ble  que  dans  une  narration 
Françoife  j'y  infe rafle  des 
noms  étrangers  &  durs  à  nô- 
tre Langue  j  j'efpere  après  ccJ 
protedations  que  les  critiques 
ne  chercheront  point  a  me 
chicaner  fur  ce  /ujec ,  il  n'en 
vaut  pas,  en  veritc^la  peinCjS 
lorfqu'ils  voudront  donner  car- 
rière à  leur  humeur ,  ils  trou- 
veront aflez  d'endroits  pour 
s'égayer  à  mes  dépens  :  bien 
loin  de  leur  en  (çavoir  mauvais 
gré,  j'en  rirai  quand  ils  le  vou- 
dront le  premier  avec  eux. 

Puifque  je  fuis  en  train  de 
donner  des  avis ,  je  ne  doi^  pa^ 
oublier  d'annoncer  que  cette 
huitième   Partie   eft   pr€(qoe 


Averti ffemenu  f 

route  entière  de  Monfi^ur  le 
Viarquis    de  L.  V.  du  moins 
Madame  fa   femme  m'a    faic 
'honneur  de  me  le  mander , 
en  m'envoyant  le  mànufcrit  j 
|c  n'ai  pas  en  de  la  peine  à  le 
croire,  à  la  différence  du  ftyle; 
mon  intendon  croit  d'inférer 
ici  la  lettre  qu'elle  m'a  écrite 
à  cette  occafîon;  mais  comme 
j'en  ai  reçu  plufieurs  pendant 
le  cours  de  l'impreffion  de  cet 
Ouvrage  ,  &  qu^il  y  a  appa- 
rence  que  j*en  aurai    encore 
quelques-unes  avant  qu'il  foit 
achevé  ,  j'ai  pris  la  rclolution 
de  les  inférer  toutes  dans  la 
dernière  Partie ,  qui  ne  tardera 
pas  à  m'être   envoyée  j  Ma- 
dame la  Marquife  de  L.  V.  y 
travaillant  aftuellement  à  «ne 
de  fes  Terrés  ^  où  elle  s'eft  re- 
tirée   pendant    Tabfence    de 
Monfîeur  fon  Epoux ,  qui  eft 

A  iij 


parti  depuis  peu  pour  L^ 
où  il  eft  allé  recuetUir  uiitfi 
ceffion. 


LA 

PAYSANNE 

PARVENUE, 

HVITJE'MM  PAKTIE, 

rcfolus  de  m'enfcr'- 

ler  pendancl'abience 

le  ce  eberamanc,  &: 

le  ne  voir  pcrfonne , 

niais  Madame  de  Geneval ,  à 

Q«i  fans  doute  fon  mari  avoit 

raie  comprendre  l'injuftice  de 

fpn  procédé  ,  vint  me  voir  & 

«ne  demander  beaucoup  d'ex- 

tiafe  fur  ce  qui  s'croic  pafle  ,  en 

A  iiij 


8  La  Pavsanns 
accribuanc  à  ma  Femme* 
chambre ,  qui  écoic ,  difoic-é 
une  mauvaife  langue  ,  la  c 
des  mauvais  propos  qu'elle  n^ 
voit  tenue  s  quelque  piquée 
je  fufle  contre  cette  femme, 
lui  trouvai  Tair  fi  humilié,  & 
naturel, que  je  ne  pus  m'empé> 
cher  de  recevoir  poliment:» 
tout  ce  qu'elle  me  dit  â  cette 
oçcafion  ^  je  ne  fuis  pas  mé* 
cbante^&je  pardonne  aifémenr; 
d'ailleurs ,  je  comptois  que  j'a- 
vois  Ci  peu  de  rems  à  refter  cha 
elle  y  qu'il  ine  paroifibic  inutile 
de  l'éviter. 

La  Geneval  paila  d'une  ex- 
trémité à  Tautre ,  elle  ne  fe 
crut  pas  plutôt  en  grâce ,  qu'et 
le  s'invita  à  fouper  avec  moii 
pour  mieux  fonder  fa  paix,  àh 
loit-elle^  je  n'avoîs point  encore 
acquis  cet  ufage ,  qui  nous 
apprend  â  nous  défaire  poli« 
raexit  des  gens  qui  nous  iocom; 
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ibdenc  ,  je  n'ofai  la  refufer, 

«I  mari  ^ui  furvint  fut  de  la 

trcie  5  ôc  comme  M.  de  Saint 

*al  arriva  dans  le  tems  que 

lôus  allions  nous  mettre  à  ta- 

de,  je  l'obligeai  à  s'y  mettre. 

yionfîeur  de  Geneval  nous  cn- 

TCtint  à  fbn  ordinaire  de  mille 

tontes,  débita  beaucoup  d*a- 

rantures  qui  n'étoiçnt   point 

nouvelles  5  mais  qu'il  rendit  a- 

naufantes,par  la  manière  neuve 

^nt  il  les  détailla  5  Ùl  femme 

ftîe  propofa  d'aller  au  Parc  le 

lendemain,  m'aflurant  que  le 

R.oi  s*y  promcneroit ,  &  qu'il 

dévoie  pêcher  dans  le  canal  : 

qvielque  peu  difpofée  que  je  fuf- 

fe  à  me  prêter  à  ce  defir  ,  je 

oe  pus  refufer  cette  partie ,  par 

6n  agrément  qui  s'y  trouvoit  : 

un  des  amis  de   Gepeval  qui 

^voît  une  charge  dans  les  Bâ. 

timens,  lui  avoit  promis  une 

gondole  pour  fa  femme ,  &  je 


fo  La  Paysanwb 
ne  pobvois  trouver  une  pU 
belle  occafion  pour  me  proflMi 
i>€r  agréaljJeinent.  -'' 

Le  plaifir  que  je  pris  le  lau 
demain  à  cccce  partie  me  difi. 
pa,  &  ne  me  fit  pas  regretter  «Ty 
avoir  cociienci  :  Samc-f  al  foc 
de  la  promenade ,  A:  nous  £t 
voir  la  Ménagerie,  Marly  II 
Meudon  s  )e  trouvai  ces  Pal^ 
admirables ,  &  ils  œinfpirercot 
de  plus  en  plus  le  defîr  de  Ytm 
cetw  de  «Ve^fâdfllçs.,  i  la  p^ 
mitre  oceafionrqui  s'oâiiroit. 

Après  avoir  parcouru  enciM 
^eiquès  endroits  do  Parc ,  ta 
attendant  le  Roi  y  qui  vint  affes 
tard  5  nous  nous  amufâmes  à  k 
voir  pêcher  :  Madame  àc  Gc- 
neval  me  fit  remarqiucr  un  Sei- 
gneur fort  bien  fait ,  qui  avoir 
toujours  les  yeux  fur  nous ,  & 
qu'elle  me  dit  "être  ce  même 
Duc ,  qui  a  voit  demandé  à  me 
voir  le  jour  de  mon  arrivée  -,  k 
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amte  que    j*cus,  qu'il  ne  fît 

le  tentative  pour  me  parler  ^ 

l'obligea  â  regagner  la  maifon, 

h  nous  nous  mimes  à  table  en 

rrivant. 

Le  temsL  que  nous  y  paiG^^mes 

Ht  très-  bien  employé,  le  grand 

ir  avoit  în icc  notre  appétit  y 

^  V^on  n^'a  jamais  mangé  de 

neilleure    grâce  j   Tentretien 

touia  fur  les  endroits  où  nous 

ivions  été^cequi  occafionnoit 

de  tems  en  tems  des  anecdotes 

ituicrefiantei  )  &  auf quelles  je 

nie  plaifois  beaucoup  ^  tout  ce 

^m  avcHt  rapport  à  la  Coar  me 

flattoiç ,  fans  en  deviner  la  raî- 

Son ,  &  il  fembloir  que  je  preC- 

imtiflôit  le  fort  3  qui  devoit  un 

jour  m'y  attacher. 

Cependant  la  nuit  étant  a- 
▼ancce ,  Geneval  &  la  femme 
fc  retirèrent  j  le  Comte  adroit 
bien  voulu,à  ce  qu'il  me  parut, 
We  parler  j  mais  il  crut  devoir 
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prendre  iin  autre  tems  ,  il 
noiflbic  ma  delicatefle  for 
bienfeances  ^  &  il  fauc  lui 
drc  cette  juftice  ,  que  ja 
amant  n'a  été  H  atcentif 
Prévenant  :  je  lui  fouhaitoi 
bon  rpir  de  la  meilleure  bui 
du  monde  ^  &  il  m'en  parupi 
fatisfaic,  que  je  fuis   fûre 
pafla  une  bonne  nuit  ^  lesam; 
font  fols  ,  la  moindre  cbofe 
abat  ^  un  rien  les  remec. 

Le  lendemain  jour  mar^ 
pour  les  grands  évenemens^ 
me  levai  extrêmement  gaycjà 
&  avec  un  goût  de  diiSp 
qui  ne  m'étoit  pas  ordinairev"^ 
ronVhabituëaifément  aypla^ 
/ir  ^  je  reflemblob  à  bien  dci 
femmes  ,  mon  miroir  ne  coo- 
tribuoit  pas  peu  à  ma  bonne 
humeur  «  &  dans  ces  tems  U 
m'écoic  bien  favorable^  uœ 
CoëâFeufe  qui  avoit  été  mandée 
me  mie  de  ce  guûc  fie  de  cctsk 


\ 
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*an  n'attrape  qu'à  Paris,  ou 
la  Cour  ^  j'avois  defleîn  de 
î  parer  ce  jour ,  &  je  ne  fçais 
mrquoi,  carjenevouloisplai- 
â  pcrfonnej  un  corps  qu'on 
*avoic   apporté  la  veille  mç 
ndoic  la  taille  ai fce  &  (î  noble 
^e  j'en   fus  enchantée ,  Ton 
t*habilla  ,  rien  ne  manqua  à 
ion  ajuftemcnt. 
LorCque  toutes  fès  ceremo- 
ies  de  ma  toilette  furent  con- 
oniméesJ(rpaflai  dans  mafal- 
5 }  j'avoue  ma  foiblefle,  je  me 
rouvai  bien ,  &  je  me  dis  dans 
Wan  petit  moi-même,  que  le 
Wiarquis  ne  (croit  pas  malheu- 
"tux  d'avoir  une  femme  de  mon 
Mr  5  je  mç  trouvai  belle  enfin, 
Bc  j'en  ai  peu  vu  qui  fuffent 
taieux  que  moi.  Qu'on^me  par- 
donne cette  vanité ,  elle  eft:  en 
vérité  à  fa  place ,  j'en  ai  encorç 
de  beaux  reftes. 
Monfîeur  &c  Madame  de  Ge- 
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sse val  entrèrent  dans  mon 


IK 


parcement ,  coœine  j 
de  me  jparer  -,  Je  mari  fc 
beaucoup  fut  tous  mes  c 
mes ,  compliment  ordinai 
pour  fa  femme,  elle  conrri 
ma  robe  ,  apoftropha  la 
feufe  ,  trouva  i  redire  â 
chaufTure  :  c'efl  être  femme ^ 
je  lui  pardonnai  en  faveur  de 
proportion  qu'elle  me  £t 
me  mener  â  la  Meile  du  R 
je  râcceptai  d'autant  plus 
ment  que  je  f<;avois  que  le 
quis  père  &  fils  étetent  â  Pa 

&  que  jenecraignoispasd' 
rencontrée* 

Geneval  nous  ayant  dit  <yéÊ 
étoit  tems  de  partir ,  ncnis  gk 
gnâmes  le  Château  ;  comflK' 
nous  n^vions  qu'un  pas  à  hM 
pour  y  arriver ,  nous  nous  di^ 
penfâmes  de  prendre  des  cbâi- 
les  y  nous  paflames  par  la  Sttf^ 
Intendance  ,  &  nous  enfilâmes 


^ 


s  petits  corridors  qui  abou- 
&nt  au  Château  »  nou^  ren« 
:)acrâiiacs  |)eu  de  monde  «  j'en 
tois  Un  peu  fachce  y  une  fem^ 
le  eft  toujours  femme^Ôc  pour 
eu  q^a'elie  foie  jolie ,  clic  aime 
être  vue  &  à  erre  admirée  ^ 
5  croîs  que  le  dernier  terme  eft 
?  vrai. 

Je  cormnuiliquai  ma  furpriiè 
.  M.  de  Geneval  :  oh  !  nous  ne 
bmmes  point  ici  à  la  Cour, 
ftc  dit-il,  en  fouriant,  ce  ne 
ÎMit  que  des  pa0age$  de  roai- 
li>ûs  qui  y  aboutiflent  5  en  effet, 
dès  que  nous  eûmes  attrapes  la 
gallerie  des  Princes,  &  que 
i^us  commen<^âmes  à  entrer 
dans  les  appartemens,  je  me 
Jttouvai  fi  furprife  ,fur-tout  lorf- 
^c  je  fus  dans  la  grande  gal- 
Wie,  que  je  m'oubliai  moi-f 
TOême ,  je  m'arrêtoîs  fort  fou- 
irent à  chaque  pas  5  nouveau 
fi^ijet  d'admiration.  Sans  Mr.  de 
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Genevâl ,  qui  me  guidoit  j 
qui  concenoit  mes  diftraâioi 
je  me  ferois  jertce  à  tout 
ment  au  milieu  de  tous  les 
prefTés  ^  dont  les  apparcemi 
fourmillent  ordinairement. 
Cependant  à  chaque  pas  q 
faifois  j*avois  une  foule  de  g 
qui  s*arrêtoient ,  &  qui  fe  p 
loient  à  l'oreille ^^e  comiî>enç 
d  être  un  peu  revenue  de 
enthoufîafmes 5  Se  à  confîdertf-i^ 
les  allans  &c  les  venant»  je  ne  pif^ 
m'empêcher  de  devenir  roug^- 
de  la  manière  donc  j'étois  re*' 
gardée  5  en  eâPet ,  il  n'y  a  poîM 
de  Pays,  je  crois,  dans  le  mon- 
de, où  Ton  examine  les  femmes 
de  fi  près  j  a  tout  moment  ^ 
faifois  des  pas  de  côté ,  dans  la 
crainte  où  j'ctois  toujours  qu'oft 
ne  voulût  me  parler,^  pour  ne 
pas  dire  autre  chofe  $  car  oa^ 
m*approchoit  de  fi  près  qu'il 
m'écoit  pardonnable    d'aveu 

cercc 
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tteîdée^  Madame  de  Gène- 
l  qui  s'apperçut ,  &  de  mon 
fîbarras  &  de  ce  qui  l'occa- 
mnoic^fe  mie  à  rire  de  toutes 
^  forces  y  &c  fans  fon  mari  ^  qui 
i  dir ,  qu'elle  n'étoit  pas  chez 
le ,  je  crois  qu'elle  auroic  con- 
nue une  converfktion  aflez 
aifante,  &  prononcée  aflez 
aut  pour  nous  faire  fuivre  de 
^us  les  jeunes  gens ,  donc  fa 
allerie  étoic  remplie  ,  mais 
^s  bien  -  tôt  mon  tour ,  & 
[lavois  été  méchante,  je  me 
erois  divertie  avec  juftîce  à  fcs 
l^pens. 

Pendant  que  nous  nous  pro- 
ïvenions,  ce  que  Madame  de 
Seneval  faifoitavec  un  airfa^ 
"ailier  ,  &  comme  une  perfon- 
Q€  qui  eft  connue  y  la  porte  du 
cabinet  s'ouvrit  tout  â  coup,  le 
K^oi  alloit  à  la  Mefle  ;  tout  le 
|ïïonde  le  fuivoit ,  &  dans  an 
^î^ftant  cette  foule  difparût  j  M.^ 
nu.  Part.  B     ' 
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^de   Geneval  dit  à  fa 
qa'elle  avok  mal  fait  de  ne 
aller  prendre  des  places ,  & 
nous  arions  bien  l'air  de  m[ 
iencrer  dans  la  Chapelle: 
femme  le  badina  fuj^  Ton  iflt 
tude;&  Itri  die,  qu'elle 
bien  fiire  qu'on  lui  ouvri 
dès  qu'elle  paroîtroic  ;  le  m 
branla  la  tête  i  cette  rcpo 
orgucillcufe,  il  prcvoyoit 
partie  de  ce  qui  arriva. 

Madame  de  Geneval,  co 
très-connuë,  à  ce  qu'elle  difitf 
à  k  Cour  ^  &  en  fçachant  * 
ufages  ,  gratta  à  la  porte  de 
Chapelle 5  un  Garde  l'entrott- 
vrit  j  l'on  ne  peut  entrer,  M»* 
dame,  lui  dit^il  tout  eft plein ) 
fWe  fe  nomma  &  voulut  s'ec- 
pHquer  fur  (qs  prérogati?eji 
mais  le  Garde  du  Rbî  rcftwai 
h  porte  fans  lui  tépondrc,  le 
comme  un  homme  qui  ne  fak 
pas  grand  cas  de  quelqu'une  t 
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eHc  me  die ,  cmuë  de  colère  , 
que  c*écoîc  un  Garde  de  recrue, 
qui  ne  fçavoit  pas  fon  mçtier , 
maîsqu*clle  le  lui  fcroic  àppren* 
are  î  pour  moi  je  n'avois  pu 
m^empêcher  de  fourire  j  elle 
s*en  ctôit  apperçue,  &fa  vanité 
lui  ayant  fait  penfer,fans  doute, 
que  ce  ri^  procedoit  de  ce  qu*cl- 
le  croît  lî  mal  acreditée ,  elle 
retourna  à  la  charge,  &  regrat- 
ta à  la  porte  j  le  Garde  du  Roi 
lui  dit:  Eh  !  Madame ,  il  eft 
inutile ,  je  vous  ai  déjà  dit  ^  que 
^ous  ne  pouviez  entrer  ;  ea 
prononçant  ces  mots,,  il  alloic 
refermer  la  porte,  loifque  je 
m'avançai ,  je  ne  dirai  pas  que 
ma  phifionomie  lui  plut ,  je 
penferai  avec  plus  de  modeftie» 
que  je  reffem biais  peut-être  i 
quelque  femme  de  qualité  ,  où; 
que  la  manière  dont  j'étois  mife 
en  imppfa  5  quoiqu'il  en  foit,  il 
ouvrit  la  porce ,  avança  le  bra^,» 

Bij. 
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me  prefenta  la  main  ^  Se  dit 
Gencval ,  eh  !  mon  Dieu , 
dame ,  laiflez  pafler  *,  je  m'a 
çai.  &  il  me  iit  entrée  j  cctrc 
femme  fut  obligée  pour  me  foi-'' 
vre  de  dire  qu'elle  ctoit  avec 
moi,  il  fembloic  que  ce  jcMrf 
ctoit  fait  pour  la  mortifier,  il 
n*y  avoit  qu*une  place  furuûC 
forme  qui  me  fut  donnée, & 
Madame  de  Geneval  fut  obli- 
gée de  fc  tenir  droite  j  j'en  eus 
pitié,  je  lui  oiSFris  ma  place/ 
mais  elle  me  refufa  ,  en  medi- 
fant  avec  un  dépit  dont  ellenô 
fut  pas  la  maîtrefle ,  qu'on  ne 
faifoit  point  deceremoniecbez 

le  RoL 

J'étois  trop  occupée  du  coup 

d'œil  charmant  qui  me  furprit, 
pour  faire  attention  a  ces  àos- 
jaieres  paroles.  Si  une  Provin- 
ciale ed:  étonnée  la  première 
fois  qu*elle  fe  voit  à  la  Coor, 
qu'on  imagine  â  quel  poinc  ^ 
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doit  être  une  perfonne  de  ma 
forte ,  qui  tout  au  plus  en  a  en-' 
tendu  parler ,  &  qui  n'a  jamais 
eu  iieu  de  fe  faire  aucune  idée 
certaine  fur  cet  article. 

De  tous  les  objets  brillans 
qui  fraperent  ma  vue ,  je  n'arJ 
rêtai    mes  yeux  pendant  une 
partie  de  la  Mefle,  que  fur  la 
tribune  j  le  Roi  s'y  diftinguoîc 
autant  par  fa  piété  que  par  la 
grandeur  qui  l'accompagne  5  je 
n'oubliai  rien  poiar  confirmer 
le  préjugé  auquel  j'étois  atta- 
chée avec  un  fi  grand  xele,  je 
fçus    parfaitement  remarquer 
que  le  Monarque  étoit  feul>  & 
que  cette  folicude  étoit  un  attri- 
but  de  fon  élévation  j  le  nom- 
l>re  de  Seigneurs  confondus  der- 
rière lui  rormoit  un  afped  qui 
m'imprima,   mais  que  je  n'en- 
vifageai  gue  comme  une  ombre, 
qui  me  mettoit  au  grand  jour 
l'aimable  Prince  auquel  j'étois 
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â  attachée  »  depuis  le  moi 
fortuné  que  le  hazard  1'àv( 
offert  i  mes  yeux. 

Apf^s  avoir  éxamioe  pcfl- 
dant  lofigt-tems  un  point  (k 
vue  il  cher /je  promenai  Ici 
yeux  fur  les  travées  5  çti  enr 
Mgcment  me  fît  reveair  de  c( 
que  )'a vois , entendu  dire, 
lujet  du  peu  de  pieté  qui  TCgw 
parmi  les  gens  dtf  grand  mon-l 
de,  je  fus  au  contraire  édificd 
de  la  décence  avec  laquelle  le? 
Courtifàn  aflîftoit  aux  Myfte-' 
TQs  ,  chacun  paroiflbic  recueille 
en  foi^même,  nuls  entretiens J 
nulle  minauderie ,  tous  les  (te; 
hors  prêcboient  k  modeftieW 
le  refpCiSt ,  il  me  fcmbla  9"^ 
yétois  (èul  diftraite ,  &  j'en  roa- 
gîcv  j'ai  connu  depuis  par  e^tp^ 
rience  que  ce  que  j'envifagcoif 
alors  comme  une  pieté  folide, 
ft^'étoit  qu'une  imitation  decet 
Je  du  Makte  ^  tout  eft  copie> 
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û  la  Cour  lorfque  le  mo4ele 
eft  bon ,  ce  qui  renvironne  p^ 
roîc  luireflemWer. 

]L»a  MefTe  6nic  enfin  :  f  ëtois^ 
£  occupée  de  tânc  d'objets  in-' 
xcreflans ,  que  je  ferois  reftée  lat 
dernière  à  for  tir  ^  tant  ils  m'afc- 
ta choient:  mais  uneoiain  donc 
fc  me  fèntis  touchée ,  que  je 
crus  être  de  Madame  de  Gene^ 
^al  5  quira'avertiffok  qu'il  ctoît 
tems  départir,  me  rendit  à  moi- 
même  5  je  répondis  fiir  cepréju- 
gé  fan^  me  retourner ,  j'avois- 
îes  yeux  attachez  fur  une  Dame 
dpnt  la  phifîonomie  m'avoic 
prévenue  au  point  que  je  ne 
pouvoîs  me  refoudre  à  la  quit- 
ter f  elle  ctoit  grande  ,  faite  à 
peindre  j^avoit  de  grands  yeuK 
aoirs ,  un  (îngulier  dans  le  tifà^ 
ge  qui  me  touchoit  3  je  la  par- 
courois  de  tous^mes  yeux,  lorf- 
q^ue  Madame  de  Geneval  in-* 
terrompit  mon  examen  ^en  me 
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difanc  d'^un  ton  qui  refTentoi 
encore  fa  première  humeur: 
Répondez  donc ,  Madame  ^  I 
M.  le  Marquis ,  à  ce  nom  je  mél 
tournai  brufquemenc  ,  je  crar 
que  c*ccoic  mon  amant,, caf'" 
j*imaginois  qu*ii  n'y  avoir  que 
lui  qui  duc  êcre  appelle  âinfî;* 
mais  que  devins- je  •  s'attend- 
on  d  rincidenc  qui  va  fuivre  i 
Un  frémifîement  gênerai  me 
faifîc,  c'étoic  le  Marquis  de  L. 
V.  Père  de  celui  qui  croît  fans 
cefic  prefent  à  mon  imagina* 
tion,il  n*étoicpoinc  parti,  com- 
me il  Ta  voit  dit  à  fon  fils^  c'c- 
toit  une  rufe,  on  verra  dans  la 
fuite  à  quelle  occafîon  il  avoit 
ufc  de  cet  artifice  ,  mais  reve- 
nons. 

Pardonnez ,  Madame  ,  me 
dit  ce  vieux  Seigneur ,  fi  je  pro- 
fite de  l'heureux  hazard  qtfl 
vous  of&e  à  mes  yeux.  On  n'ou- 
blie pas  aifémenc  des   craies 

comme 
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comme  les  vôcres  ,  trouvez 
bon  que  je    vous   marqué  U 
joye  que  j'ai  de.  vous  avoir  re- 
trouvée ,  Pctat  où  je  voiis  ai 
laifle  m*avoic   donné   des  in- 
quiétudes  mortelles,  &  (ans le 
devoir  qui  m*appelIoit  ici ,  je 
nefcrois  affûrément  point  par- 
ti que  je  ne  vous  euffès  vu  en- 
tièrement rétabliei  mais  fi  Ton 
a  été  fidèle  â  mes  ordres  Ton 
aura  pu  vous  dire  que  j'en  a- 
vois  donné  pour  qu*on  eût  de 
vous  cous  les  foins  poffibles..» 
Mais  que  vois-je ,  Madame  , 
continua  ce  Seigneur ,  s'appef- 
cevant  à  ma  pâleur  que  je  fouf- 
froîs  ?  Quoi  !  ma  préfencc  por- 
tera.t'elle  toujours  avec   elle 
le  trouble  &  l'embarras.   Se- 
roit-il  poflîble  que  je  fuflfe  af. 
fez  malheureux  pour  que  cela 
fôt  ?   Auriez- vous  des  raifons 
fecrecces  ?   , ,  .  Madame  iV'en 
peut  avoir  aucune  ,  Monfîeiir; 
Part,  y J II.  C 
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interrompit  la  Gencval , 
ne  pou  voit  refter  fi  long-tei 
fans  parler.  Et  il  n'y  a  perfoiiF| 
ne  qui  ne  fe  tienne  honore  des' 
politeffes  d'un. Seigneur  comme 
^lonfieur  le  Marquis  5  je  vous 
fuis  bien  obliec ,  Madame ,  re- 
pris le  Père  de  mon  Amant, 
en  la  regardant  fixement ,  & 
comme  quelqu'un  qui  cher- 
che â  ie  rappeller  fa  mémoire  i 
mais  je  voudrois  bien  que  Ma- 
dame penfât  de  même  :  un 
homme  d'un  certain  âge,  & 
qui  me  parut  diftînguc,  vint 
heureufement  parler  au  Mar* 
uis ,  ce  qui  me  donna  le  tems 
e  me  remettre}  j'eus  honte  de 
me  trouver  avoir  fi  peu  d'efprit, 
&  cette  réflexion  me  caufa  un 
tel  dépit,  que  je  crois  ,  que  je 
me  ferois  tirée  d'un  entreden 
fi  délicat,  fi  Ton  ctoit  revenu 
i  la  charge  i  mais  fans  douce 
^ue  le  Courtilan  qui  avojc  in^ 
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îrroinpu  jG  â  propos  une  con- 
erfatîon  trop  geiiame  pour 
joi  ,  ctoic  <le  cette  volce,  qui 
blige  les  plus  quaJificsinênie^ 
fe  contraindre  lorsqu'ils  pa. 
oiffent  5  je  ne  me  trompai  pas, 
iladame  de  G  enev al  m'apprit 
n  forta^nt  de  la  Ghapcile ,  que 
«lui  dont  il  eft  quefticn  étoir 
n  pla<:e ,  &  qu'il  n'^  avoit  per- 
bnnc  qui  n'eût  fesraifons  pour 
e  ménager. 

ï-a  furprife  affoîblit  un  in- 
cident qu*on  craint ,  mais  la 
réflexion  en  groflit  le  dan. 
ger.  Je  ne  ftjspas  pHicôt  éloi- 
gnée du  père  de  mon  Amant, 
que  je  friffonnai^du  péril  que  je 
venois  de  courir  5  cent  chofes 
le  retracèrent  à  mon  efprit , 
qui  m'agitèrent  au  point  que 
je  ne  voyois  ni  n'en ten dois 
perfonne ,  au  lieu  de  l'efcalier 
par  où  je  devois  defcendre 
pour  retourner  chez  moi  ^  ma 

C  ij 
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diftraâion  m'avoic  faitren 
dans  les  appartemens  ^  la 
neval  qui  îgnoroic  mon  defli 
me  fuivoir  ^  &  voyant  que 
ne  répondçis  à  aucune  àB$ 
chofes  qu'elle  me  dïifoîc  ,  elif 
crue  que  j'étois  fâchée  de  l| 
hauteur  avec  laquelle  elle  m'ir* 
voit  parl^ç  î  elle  crut  devoir 
la  réparer  en  contraignant  ((M 
caradere  alticr  :  ce  même  or- 
gueil  m'étoit avantageux,  en 
cç  que  rexpçrience  lui  faifanc 
connoître  de  tems  à  autre  qac 
les  perfoçajies  de  la  premiçi^ 
qualité  me  rendoient  des  de- 
voirs? Elle  fe  perfu^dpit  que 
je  devpis  êt;re  biçn  au-deflus 
des  femmes  ordinaires  :  quoi- 
qu'il en  foie,  elle  me  joignit,  ^ 
mV^ê^^nt  a^veç  beauçoi^pdç 
policeflTe,  elle  ipe  demapdafij'ç- 
tois  f;açhée  contre  çlle  ,  &  ftû 
compagnie  megcnoitjajpûc^iût 
qu'elle  avoir  lieu  de  Ik;  croire  > 
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ir  là  vivacité  âvee  laquelle 
tn'éloignois  d'elle,  qui  étoît 
.•marquée  :  &  qu'il  y  avoîc 
ppârence  qu'elle  m'étoit  in- 
ommode  ,  ces  paroles  me  cî- 
îrenc  de  ma  diftràdion  ,   je 
aiiûi-aique  tna  façon  dé  pen- 
cr  étoic  bien  éloignée  de  ce 
lifcours ,  qu^éllë  ne  ttie  ren- 
iât  pas    justice  }   maiî    ^lié 
*avois  des  raifoils  pour   for- 
tir  du   Château  ,  &  pour  re- 
gagner le  Idgii  3  elle  me    dît 
ï^ac  je  n'en  prènoîs  pas  le  che- 
mîft  ,&  qù*il  s'en  falioltbeau- 
coup  5  je  la  priai  de  m\  rcme- 
net ,  &  je  la  fuivis ,  bien  fur- 
ptife   de    tou$  lés    pdà    que 
i*6us  à  feire  pour  me  retrouver 
dans  les    cours.    Des   châifes. 
blettes  qui  font  toujours    au 
pied  des   efcàlîers  me  furent 
offertes  pour  me  reporter  cheit 
moi  ,  j'allois  me  jetter  dans  la 
première ,  fans  aucune  autre  ac- 

Ciij 
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tencicm  ^  dans   la  crainte 
j*écois    toujours  que    je 
iiiivie ,  lorfque  j'entendis  ui 
Toix  qui  s'ccrîoit  :    allez   kl 
prier    d'attendre    ua  inftaK. 
Madame  de  Gencval  qui  en* 
tendit  comme  moi ,  ces   paro- 
les ,  aa  lieu  d'entrer  dans  A 
chaife ,  fie  arrêter  la  mienne^ 
en  difant  ^  que   le  même  Sei- 
gneur  qui  m*avoit  abordé  à 
la    Cliapelle  ,  defcendoit   le 
;rand  efcalier  y   accompagna 
['un  de  Ces  Pages  ,  &  quil  me 
denundoit  à  me   parler.  Ma 
frayeur  redoubla  »  ô  Ciel  !  m'é* 
criai  -  je,  intcrieurement  5iof* 
pîrez-moi ,  quel  parti  doî^-j^ 
prendre  dans  cette  périlleufc 
oceafion  ^  &  que  flgniiie  qjie 
je  retrouve  par- tout  le  père,  k 
que  le  fils  ne  fe  rencontre  ja^ 
mais,  fa  prcfence  me  feroitici 
bien  ncceffaire ,  pour  me  tirer 
de  ce  fatal  embarras.  Le  viear 
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Marquis  me  furpric  en  faifatic 
cecce  réflexion  j  fétois  reftée 
<ians  ma  chaife^  mon  trou- 
ble étoit  au  point  que  ]è  dûs 
paroître  à  ce  Seigneifr  ,  d'une 
impolitefîe  extrême  :  Je  ne 
ibuâFrirai  pas ,  Madame  »  me 
dit-il  3  fans  faire  attention  à 
mon  âirinterdit,quevx)us  vous 
ierviez  de  cette  chaifè  ,  voici 
la  mienne  qui  vous  reconduira 
à  vdtre  demeure,  vous  ferez 
plus  convenablement  ^  trouvez 
bon  qu'à  l'iffûc  de  votre  dîner 
l'aille  vous  rendre  mes  devoirsj 
je  n'ai  pas  oublié  que  dans  la 
converfation  que  j'eus  avec 
TOUS  â  la  campagne,  quevou9 
me  parûtes  indulgente  pour 
les  gens  de  mon  âge  ,&  je  m'en 
refouvlens  avec  plaifîr.  En  mè 
diiànt  ces  cfaofes,  il  me  pré- 
fenta  la  m&in  ,  po«r  me  faire 
entrer  dans  fa  chaife  $  il  fem« 

bloic  que  ce  Seigneur  avoit  un 

C»  •  •• 
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afcendanc  itir  moi  «  auquel  |t 
ne  pouvois  rcfifter ,  je  rcptfh 
dis  cependant  à  fon  compâ' 
mène ,  que  j'écois  fore  fenfibk 
d  fes  policefles ,  &  que  je  ne 
tiendrois  fore  honorée  de  & 
tifite. 

La  chaife  partît  après  ces 
snots  :  en  tournant  yers  la  gril- 
le ,  j'entre  vis  le  vieux  Marquis 
qui  parloir  à  Madame  de  Ge* 
nevai ,  ce  qui  ne  me  doneapas 
peu  d'inquiétude  >  je  fçavofi 
que  cette  femm«  aimoit  i  pap- 
ier i  il  me  fembla  auffi  ea  (or- 
tant  des  cours  »  que  tous  ccnx 
devant  iefquels  je  paiTois  >  s'ar* 
rêtoient  &  m'examinoienc  >  je 
ne  doutai  pas  que  ne  ce  fut  i 
caufe  de  la  ckaifie  où  yétois , 
dopt  les  armes   étoient  cod^ 
nues  1  ft  j'avouerai  ^e  mal- 
gré les  divers  foins  dont  j'ctois 
agitée  que  fnon  amojur  propre 
ifi  repaiffoit  de  ies  ^cJbémercs  ^ 
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cque  je  H'étois  point  fâchée 
le  me  voir  dans  un  Àat  fi 
lompeux  &  fi  brillanc. 

Barbe  ,  ma  Cuifîniere  f]e  ne 
'appellerai  plus  de  ce  nom  que 
:etce  fois)  me  remit  en  entrant 
une  lettre, que  j'ouvris  avec 
piécij^itation  ^  parce  que  je 
reconinus  le  caràâere*  Malgré 
le  nouvel  incident  qui  me  trou« 
bloit  ,  je  fus  fenfible  à  la  part 
dont  elle  me  venoît ,  elle  étoie 
de  Sainte  Agnès  j  cette  infor- 
tunée ,  &  tendre  amie  dont  j'ai 
parlé  dans  la  quatriéiiie  Par^ 
cie^elle  étoit  connue  en  ces  cer^ 

mes» 

LETTRE- 

>t  Je  n'ai  jamais  douté  y  ma 
>rchere  Jeatmef te  >  de  votre 
^bon  cauy  &  de  ifotre  façoa 
n  de  penfer ,  Paimable  Llnda^ 
»*  mine  m'en  a  donné  des  preu- 
^  ves  dès  Içs  premiers  jjcmrs  de 
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»  fon  arrivée  ici ,  en  ni'apprft 

H  nant  le  leze  avec  lecjtiel  vom 

n  Taviex  engagée  à  me  fcr^rîr,& 

n  les  moyens  qui  avoienc  dcja 

»3  éré  employés  pour  me  prooH 

i>  rer  du  repos,  je  n'ofois  in  e  flar- 

w  ter  qu'ils  euflfenc  un  heuremr 

»  fuccès  j  je  mecroyois  oubliée 

Il  de  toute  la  terre.    A    qacl 

93  tranfport  n'ai  -  je  pa;s     été 

»  livrée,  lorfquc  des  preuves 

M  convainquantes  m'ont     fait 

»  connokre  que  l'amie  6c  l'a^ 

M  mant  m'étoientfidéies^  :  oui  ^ 

»  chère  Jeannette  ,  vos  foins  ^ 

>3  votre  amitié  triomphent,  j*ar 

»  réponfe  du  confiant  Meli* 

»  court,  il  doit  arriver  ici  dans 

n  peu ,  &  m'aflurer  lui-même 

»>  de  toute  fa  tendreflej  je  vous 

M  àurois  déjà  écrit ,  iî  favois 

n  fçus  où  vous  prendre  ;  maf 

M  votre  lettre  ^  qcie  Je  viens  de 

M  recevoir  me  fait  profiter  a- 

Il  vec  précipitation  ée  l'adrcjBG: 
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»  <}ue  vous  me  dofinez ,  pour 

>  vous  apprendre  ce  qui  m'arrt- 
y  v«  de  cop£>lanc  ;)e  £çai  que 

>  vous  partagez  mes    inquié- 

^  cudes   &   mes  plaifîrs  ^    je 

»>  ne   manquerai  pas  de  vous 

»  écrire    beaucoup    plus     au 

^  long  ,  dès  que  Melicourt 

»  fera  arrivé  y  pour  peu  qtfiè 

»  fbit   maître  de  lui-même  il 

^  ne  manquera  pas  fur  ce  que 

yy  je  lui  dirai  ^  d'aller  vous  ap. 

M  prendre  ce  que  je  dois  crain« 

yy  dre  ou  efperer  >  penfdz ,  mar 

»  chère  amte  â  quel  point  je 

n  dois  être  agitée  en  attendant 

»  la  décidon  de  mon  fort  :  hé. 

w  las  !  je  fougk   de  vous  l'a- 

M  vouera,  mais  fi  je  fuis  aiïes 

^  malhetjreufe  d*être  obligée- 

>>  de  finir  mes  jours   datis  le^ 

»  Cloître ,  ils  ne  feront  par 

n  long-teras  fans  être  termi* 

n  nés.  Adieu ,  chère  amie ,  a- 

î^hregez  par    vos  précieufca? 
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n  lettres  un  tems  cruel  ^  pafl 
)>  dans  Tennui  &  dans  Hitopa* 
w  cience  ^  tous  (^vez  trop  par  - 
M  expérience     combien    Tin- 
a^  certitiide  efl:  horrible ,  |Kxir 
s>  ne  pas  diminuer   les  tour- 
»  mens  qu'elle  me  fait  (bofirift 
M  Lindamine  qui  fixait  âpréfèot 
9»Totre  hiftoire,  &  qui  vous 
>)  aime  tendrement  ^  vous  de- 
)•  noande  la  même  grâce ,  elle 
>>  eft  remplie  de  fentimdns  & 
n  d'efprit  ^  tout  le  monde  Târ* 
>t  me  ici  &  refpeâe  fa  vertu  ^ 
n  elle  en  a  donné  des  preuves 
H  convainquantes  ^  en  réfîdanC 
»aux  marques  de  défeipoir» 
A»  que  fon  amant  avoit  expri- 
>rmé  publiquement,  qaelqoe 
M  cher  que  lui  fdit  Belifay^  el- 
>r  le  n'a  jamais  voulu  le  voir  ; 
1»  vous  fçavez  fon  hiftoire  ,  el- 
>s  le  me  Pa  appris  j  mais  voas 
M  ignorez  que  ce  téméraire  a» 
M  œant  avoit  découvert  la  re- 
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traite  de  Lindamine^  &  qu'un 
moment  aprcsqu'eile  fuc  en« 
trée  à  la  clôture  qu'il  y  pa- 
rut 6c  qu'il  y  fit  des  extrava- 
gaoces  fans  nombre,  pour 
obliger  fa  maicreâe  d'en  for-* 
•  tjlr.  On  a  pardonné  à  fon  dé. 
»  fefpoir  »  &  il  a  çnfin  pris  le 
I  pdrci  de  fe  recirer  3  la  cliar^ 
3  maote  Pèlerine  en  a  ibuf&rt, 
3  notais  par  fa  vocation  admi- 
•3  table ,   elle   s'eft   mife  au- 
^y  deflusdesfoibkiTes  du  cœur: 
>»  qu'elle  eft  heureufe  !  que  ne 
)>  lui  reflemblai-je  •  Adieu  en-- 
w  core  une  fois,  belle  amie^ 
)>  j'attens  de  vos  nouvelles  » 
«yavec    autant    d'impatience 
M  que  j'ai  d'inclination   pour 
^^  vous  :  C'eft  beaucoup  dire , 
»3  car  elle  eft  au-defTus  de  tout 
^ce  que  je  puis  exprimer. 

Sainte  Agne's. 
J*achcvois  à  peine  de  lire. 


3S     La  Pa  ys  ann  e 

cette  lettre  »  que  la  Gei 
val  rentra  »  vous  ne  m'avii 
pas  dit  ^  Madame  ^  me  ài^ 
elle  ,  avec  un  air  fin  ,  que 
vous  connufliez  Monfîeur  le 
Marquis  de  L.  V.  je  ne  roos 
cacherai  point  »  qu*it  n'a  pat 
tenu  à  lui  que  je  ne  devienne 
de  Tes  amis  avant  que  d'être 
engagée  fous  les  loix  de  Thy- 
men^  quoiqu'il  fût  dans  le  cems 
d'un  certain  âge  ,  il  ctoit  en- 
core  dangereux  ^  &  ma  mère 
m'cloignoit  de  lui  avec  autant 
de  précaution  que  s'il  eût  été 
un  jeune  homme  $  il  vient  dans 
J'inftant  de  me  rappeller  ces 
chofes,  &il  a  paru  le  reflbuve- 
nir  de  ces  bagatelles  avec  plai- 
fir ,  mais  quelque  chofe  qu'il 
m'ait  pu  dire,  je  n'en  ai 
point  été  la  duppe,  &  la  pcr- 
miffion  qu'il  m'a  demandé  de 
renouveller  cennoiflance  ,  m'a 
bien  plutôt  la  mine  d'être  un 
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prctexce  pour  entretenir  la  vô- 
tre :  vous  badinez  fans  doute  ; 
Madame  ,  repris-jc ,  avec  un 
embarras  extrême  ,  je  ne  con- 
noi5  point  le    Seigneur  donc 
vous  me  parlez  .......  vous  ne 

le  connoiffez  pas ,  interrom. 
pit  Madame  de  Gène  val  ^  en 
me  regardant  fixement  ^à  quoi 
tend  ce  myftcre ,  ne  vous  êtes 
vous  pas  rencontrés  vous  &  lui 
dans  un  Village  où  il  paflbit  î 
cela  eft  vrai,  continuai-je ,  con- 
cevant ailez  par  ce  difcours 
que  le  père  de  mon  amant  lut 
avoit  appris  cette  particularité^ 
mais  il  a  pu  vousdire,continuai« 
je,  que  je  n'eus  l'honneur  de  le 
voir  qa*un  moment.  Oui,  pour- 
fuivit  cette  femme,  je  fçais  que 
VQUS  tombattes  en  foibleile,  6c 
qu'il  partit  fans  être  informé 
qui  vous  étiez ,  malgré  tout^ 
les  perquifîtions ,  &  c'eft  cet* 
£^  même  curiofité  qui  n'a  pas 
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été  facisfaite^  qui  a  donne  IMl 
à  rencretien  que  nous  venoflrj 
d*a  voir  enfemble  5  mais  comj 
je  n*ai  pu  répondre  que  vagœ- 
ment  à  toutes  (es  qiteftions, 
je  les  ai  cern^inées  en  Paffurant^ 
que  dès  qu'il  vous  marqueroic 
fes  défîrs  à  ce  fujet ,  qu'il  an- 
roic  lieu  d'être  entièrement 
^tisfait. 

La  fbupe  qu'on  fervît  alors, 
interrompit  une  converfarion 
qui  me  gênoit  beaucoup  3  Ht 
Geneval  qui  avoir  du  monde 
a  dîner ,  voulut  m'engager  i 
lui  aider  à  en:  faire  les  Iton- 
neurs  ^  ^ais  je  m'en  dcfendîsi 
fous  prétexte  d*'un  mal  d'efto^ 
macii ,  &  je  ne  mentois  point} 
j'étois  fi  accablée  de  la  rencon- 
tre que  j'avois  foite ,  &  elle  oc- 
cafionnoît  des  réftexîons  £  dé- 
i^rcables ,  &  fi  importante5, 
que  je  fus  plus  d*une  heure  à 
rcver  à,  table  ,  avant  que  cfc 

fongcr 
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foôger  â  manger  :  ma'  bonne 
tante  qai  étoîc  rcftée  derrière 
jrfirf  chaîfe^&  qui  me  prcffoit  de- 
puis que  j'y  écois,  d'employée 
cfc  cems  comme  il  devoir  l'être, 
étonnée  de  l'aécablement  que 
jé  marq^ois  ^  me  demanda  ^- 
vec  tout  le  réfpreâ:  dont  elle 
pouvôît  être  capable,  fi  je 
paflois  ràa  vie  à  jeûner  ,  pour 
me  délivrer  de  (es  inftances,  de 
pour  ù\c  fournir  l'occafîond  e- 
ite  feule  5  je  ni'y  rendis ,  &  je 
mé  fis  Violence  ,  après  quoi  je 
me  retirai  datis  rtloti  cabiiiec ,; 
où^  rappel  iant  la  fatale  rencon- 
tre du  vieux  Marquis,  Ôitotftes 
les  faites  qu'elle  pouvoir  avoir, 
je  m'abandonnai  â  ma  dou- 
leur /&  je  me  mis  à  pleurer  y 
mais  ayant  fait  un  effort -fur 
moi-même  ,  &  penfant  que  le 
père  du  Marquis  ne  tarderoit 
pas  à  venir ,  &  que  s'^il  me  fur* 
prenait  dans  cet  ctat,  il  auroit: 

jPm.  VUl.  D 
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lieu  de  peafecbien  des  chofeil 
craignant  d'ailleurs    que   k 
fils  ne  fdc  pas  parti ,  &  qu'il 
furvînc  pendant  que  fon  pcm' 
feroit  chez  moi ,  ce  qui  aarok. 
tout  découvert ,  je  crus  cju'il  é» 
toit  de  ma  prudence  deprevenic 
tous  CCS  incidens  5  pour  cet  effet 
je  crus  devoir  écrire,  à  mon  a» 
mant&  dans  ma  lettre  je  Tarer- 
tiflbis  de  tout  ce  qui  m'ctoit  ar- 
rive,  en  le  priant  au  nom  de  tout 
ce  qui  lui  étoir  de  plus  cher,  de 
me  faire  partir ,  ficde  ne  pas 
me  mettre  dans  le  cas  de  It 
perdre  peut  être  pour  jamais. 
Dès  que  ,ma  lettre  fut  finie, 
jje  tombai  dans  unuautreembar^ 
ras  ,pour  la  lui  faire,  rendre }  eit 
qui  me  confier,  je  ne  pouvoîs 
dirpofer  que  de  ma  fimple  tan*^ 
te,  je  de  vois  compter  fur  fafe- 
délité»  fon  caractère  étoit(U 
ceux.;  dont  le  fond.fe  dccouv* 
dfahord  ,,c]ie.av.oit  de  Tc^xic 


V 
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à;fa  îâaniere,  mais  Ton  ingenui* 
ce  me  donnoic  de  la  défiance  j 
ces  fbrres  de  gensien  ne  voulant: 
rien  dire  5  diîenc  tout,  on  pou-- 
voit  la  queftionner ,  la  faire  ja* 
ferî  lui  jecomniander  d'être 
dîfcrcte  étoît  peut-être  une  rai- 
fon  y  pour  lui  donner  envie  de 
parler  3  après  avoir  bien  pefé 
&  examiné  ce  deflein  ,  je  crus 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'en- 
treprendre mon  meflage  moi*: 
même. 

Ce  parti  prîis,  je  fis  venir  une 
chaife  3  je  me  nieitois  par  là  à 
Tabri  de  plufîettrs  embarras  j  je* 
IKI  fçavois  point  le  logcnienc  de 
mon  amant ,  mais  il  croit  con- 
nu ,  &  je  ne  doutois  pas  que  mes^ 
porteurs  ne  le  fçuflrent  ,  je  pre-- 
rendors  me  fervir  de  l'un  d'eux: 
pour  lui, faire  rendre  ma  tertre,, 
&  de  me  tenir  pendant  cetents^ 
clofedans  ma  chaife:  une  aut^e: 
taifon  m*e0gageoit  à  fonir  dœ 

m  ijj 


44^  La  Pays  akne 
chez  moi,  je  voulois  éviter  k- 
vificc  du  vieux  Marqtm  >  &  g^ 
goer  duf  cem»^  jofqu'à  ceqoe 
j'eufie  ajirçrcis  fioo  fils,  daar 
rcfperaaceiqueMttiahé  du^da». 
ger  que  je  caucoi^  ,  il  me  met- 
croie  peut-être  4  Tabci-.de  ce 
que  )^  craigpots>avac  bioir  de  la 
raifofi^ 

Je  fuis  per fuftdée  qafH  n']F  ^ 
perfomie  qui  n'encre  dans  ce 
momèM  <kns  qougcs  ces  choies^ 
&  qui  ne  penfe  que  dans  ce 
cpiarc  d'heujfe  je  ne  devois  pus 
être  à  mon  aîfe.  Allons  plus 
loin^  ** 

Mes  porteurs  fçavoient,  com- 
me je  Tavois  prévû^où  demeof 
loit  le  Marquis,  dès <]ue  jefiisï 
i  la  porte,  je  fi«  arrêter,  &  j'ar- 
dpnnai^  i  celui  qui  me  parur  le 
plus  eostendu  de  s'informer  s'il 
y  écoit*  j  j^étois  fi  émûë^,  que 
j'Qubliai  fans  doute  la  préc^iw 

tion  la<  plus  importante  i  cœ 


homme  repâ^ruc  bien-  tôt,  &c 
me  die  que  celui  donc  je  Hv'ki^ 
formois  écoic^  â  cabl^^  qu'on 
écoit  kllé  Taverçir  ^  &;qiue  dan^s 
un  moment  j'aurois  de  Tes  noiï- 
velles  5  je  a'ârvois  pas  intention 
de  lui  parler  dans  un  endroit 
aufli  miped^  &:  où  nous  pou^ 
vions  être  examiné  ;  une  nom^ 
breu(e  livrée  alloit  &:  venoit  y 
pouvoir  tirer  desconjedures  de 
cette  vifîte ,  je  crus  qu'il  fufE- 
foit  de  rendre  ma  lettre,,  &j'é- 
tois  prête  â  Iju  dotuïer  au  por- 
teur, avec  ordre  de  la  mettre  en^ 
ixiain  propre  âmon  amant^lorf^ 
que  EKibois,  ce  Valet.de-cham^ 
bre  dont  j'ai  parle  autre  part^ 
parut  j  la  raaniere^dont  j'étois- 
miCe  fut  caufe  fans  doute  qu'il 
ne  me  reconnu  pas^  ils^appro*^ 
cha  yU  me  dit  que  M.  le  Mar^ 
qjiis  qui  fçavoit  qu'une  Dam^ 
vouloit  lui  parler ,  oje  prioic 
de  gaffer  •  dan&foii  cabjâei;^,  &E.* 


4<f  La  P'a  ys  amke 
qu'il  s'y  rendroic  dans  on  ioS» 
tant  >  je  ne  le  puis,  réprisjCy 
charmé  de  cette  rencontre  qd 
me paruciieureufe  j  mais  moa 
cher  Dubois,  contîouai-je, re- 
mettez lui  cette  lettre,  &  dires 

lui Ah  5  Mademoifelle 

Jeannette ,  interrompit  ce  do- 
meftique,  qui  me  reconnut, 
ijuel  eft  votre  deflein  ?  à  quoi 
vous  expofez  -  vous  l  voulez* 
vous  vous  perdre  ?  mon  maître 
eft  â  Paris ,  &  fi  c*eft  à  lui  que 
TOUS  en  voulez  ^  comme  je  n'en 
doute  pas,  on  a  confondu ,^ 
fon  père  eft  ici ,  cous  eft  décou- 
vert fi  vous  paroifiez.  Juftc 
Ciel  !  m'écriai- je ,  que  me  dites 
vous ,  ce  n'eft  pas  à  lui  afla- 
rément  à  qui  j'àvois  dfeflêtir 
de  remettre  ma  lettre.  Eloi- 
gnez-vous  donc ,  pourfuivir 
Oubois ,  notre  vieux  maicre  ne 
cardera  pas  à  paroître,  il  aime 
«rap. les  femmes ,  pour  les  faite 
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retendre  i  oti  lui  a  rapporté 
jue  vous  étiez  aimable  ,  $c  je 
remble  qu'il  ne fiir vienne  avantr 
juc  Ton  aft  retrouve  le  porteur 
jui  vous  manque. 

Qu'on  juge  de  rétonnetnent' 
U,  de  la  crainte  où  ces  paroles 
ne  jetterent;  j'ordonnai  au 
[>orteur  qui  reftoit  dem'ouvrir, 
limant  mieux  retourner  à  pied 
c^e  de  rifquer  une  pareille  cn^ 
trevûe. 

Mais  l'entêtement  de  cet 
homme  àt  vouloir  retrouver  fou 
camarade,  fut  caufe  que  lorf- 
qîu'il  revint  il  n'ëtoit  plus  tems, 
\t  ne  fus  plus  la  maît relie  de 
m'cloigner. 

Un  Page  quf  de  Pan ti  cham- 
bre m'avoit  lorgne ,  qui  m'a^ 
voit  vupairler  à  Dubois,  &  qui 
fut  témoin  de  4a  lettre  que  je 
venoi^xle  lui  cendre /ut  régaler 
fon  niaîrre  de  toutes  ces  chofes^ 
c^lui.  faiibit  alors  la  guerre  fusr 


^S  La  Paysanne 
fê»  hooQOs  fortunes  ^  la  b£i 
de  mon  commiffioimafré 
avoic  crit  bien  foiré  é^a'foûta, 
qpe  j'arri  VOIS' pour  lui  faSre  nii 
cour  ^  occafîonnoit  ce  difccniS: 
«c  maudit  Page ,  dis-jc,  {  qu'i 
sne  pardonne  l'épitece  y  )  vim 
malicieufeonent  avertir  le  vieu: 
Marquîs^que  kflc  de  Tattendri 
fétois  prête  à  m'en  retourner, 
&  que  fans  un  des  porteurs  qui 
s'étoit  éloigné  y  je  ferois  déjà 
partie ,  Tun  des  Seigneurs  qui 
ctoît  à  table,  s*écria ,  Ah  !  c'eft 
être  aâurément  trop  cruel  3  & 
après  ces  mots  il  fortit^  &  fiir 
fuivi  par  fept  ou  huit  autres 
jeunes  gens  qui  arrivèrent  daos 
le  tcms  qu*on  m^énlevoit  pour 
m'eloigner ,  Pun  d'eux  que  je 

reconnus  pour  le  Duc  de 

^e  la  Gène  val  m'àvoit  £ait  re- 
marquer à  la  pêche,  fitarrêrer^ 
&paroi(ranti  ma  chaife,  me 
dit  q^ue  j'allois  avoir  audien- 
ce 
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e  du  vieux  Marquis,  jSt  qu'il 
ic  faifoit  de  fa  parc  mille  ex« 
ufcs  de  m'avoirfaît  attendre. 
Troublcc    jufqu'au   fond    da 
œur  de  ce  qui  m'arrivoic^je  fai- 
ois  fîgne  à  mes  gens  de  parur, 
^  je  ne  rcpondois  point  5  mais 
'ordonnai  vainemcnt,lerefpe£t 
lue  les  gens  avoienç  pour  Iqs 
Seigneurs  quim'environnoiènr, 
ieur    a  voient   fait  pofer  leur 
:hai{e  a  bas^  £c  celui  de  devant 
^voit  ouvert   la    portière.    Le 
jeune  Seigneur  qui  venoit  de 
me  parler,  me  prefenta  la  main, 
niais  il  ne  m'eut  pas  plutôt  cn- 
vifagcc^qu'il  fe  tourna  vers  les 
autres ,  lie  Marquis  n'eft  point 
nialheureux ,  s'ccria-t*il ,  cetUî 
belle  Dame  eft  la  même  que 
nous  avons  tous  admiré  i  fçs 
fenêtres  au  retour  delà  Giiaffe. 
Tout  le  mondç  4  ces  mots  s'ap- 
procha ,  &;  m'examina  avec  un 
murmure    fl^ttçur  :poitr    mes 
VjU.Part.  1 
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charmes  ^  mais  qui  redoo 
mon  inquiétude  ^  pour  furc 
d*embaras^le  vieux  Marquis 
riva  y  &  me  reconnôiilant,  il 
cula  de  deux  pais^avec  unzW 
joye  :  Ah  !  c'eft  vous ,  Mada«Ci 
s'êcria*c*îi y  mon  Dieu,  potf 
quoi  me  faire  Thonneur  de  ni 
prévenir  f  je  me  r<çais  bien  ta» 
vais  gré  de  n'avoir  pas  preflc  M 
yifîte  que  je  devois  vousrendrti 
en  proférant:  ce  mots,  il  me  fil 
ibrtir  poliment  de  ma  chaife^K 
je  le  fuivis^avec  le  trouble  qu'ol 
peut  imaginer. 

Je  fus  accompagnée  de  cotu 
ceux  qui  étoient  avec  le  Ma^ 
4ims ,  &  j'entendis  que  Vm 
d'eux  difôit  au  Seigneur  qdi 
m'avoit  parlé  le  premier /cw 
4onc  là  celle  dont  tu  m*as  isatf 
entretenu,  &  chez  laqaellefoi 
n'a  pas  voulu* te  recevoir?» 
ji'avois  pas  tort  de  me  vâDttfi^ 
4ieauté}  €$  diicoafs  mecaiifi^ 
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a  celui  que  la  General  m  V 
lit  cenula  veille^  &  m'apprit 
i  mi&nne  cems  le  fond  qu\m 
yit  faire  fur  la  difcredon  des 
unes  geiu,  y    - 

En  traverfant  l'antickambrc 
entrevis  Dubois  ^  qui  (e  trou- 
ai £ur  mon  p|t0age  ,^  qui  mk 
iroitement  le  doigt  fur  /k 
ouche,  comme  voulant  me 
ire  ct'être  prudente, &  de  ne 
ien  avaiier^je  conçuson  ne  peut 
as. mieux  par  ce  figne  ce  qu*il 
ouloit  dire ,  &  il  icmbla  qu'il 
n'infpira  de  la  prudence  }  dès 
iuejefusaffi/e,iradreflrailaparo. 
le  au  vieux  Mârquîs^enafFedant 
ie  plus  de  fincerîtc  qu'il  xne  fut 
poflîble  ;  fi  j'a vois  appris  plutôt, 
Monfieur ,  lui  dis-je ,  qui  vous 
étiez,  jen'aurois  pas  manqua 
à  venir  vous  remercier  des  at- 
tentions  que  vous  avez  eu  pour 
moi  dans  le  Village  où  le  ha* 
%ard  nous  a  fait  rencontrer  ', 


^7,  LaPaysannb 
Madame  dç  Geneval  m'ainfc»' 
me  ce  matia  de  cts  chofes, 
^ue  vous  aviez  pouflé  vos 
tésau  point  de  vouloir  envoytf 
un  Médecin  pour  me  foulager, 
Il  eft  vrai ,  Madame^  repriifk 
Marquis ,  mais  en  peut- on  trot 
iair0  pour  une  perfonne  auf 
accomplie,  je  vous  en  fais  Juge, 
Meffieurs,  pourfuivic-il,  en 
^dreffanç  la  parole  à  la  *C(mK 
pagnic  i  regrette  t*on  des  foios 
auilî  bien  employés  ?  Tous  les 
Sçigneurs  me  dirent  âcettexH:- 
cafîon  les  chofes  les  plus  polies, 
&  il  me  fembla  que  je  n'y  ré- 
pondis point  mal  i  le  Duc  de 

me  demanda  avec  beaucoup 
d*ardéUr,  fi  Ton  pouvoir  être 
aflez  heureux  jpour  m*êtrc  utile 
•i  U  Cour,  Je  fondai  nurcpon- 
iefur  l'hiftoire  fabriquée  par 
•Saint.FaJ ,  5(  je  répondis  que  je 
i^Q  dbutois  pis  que  je  n'eufic 
jb^^foin  de  protei^eurs  dapsl*a& 
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ire  qiii  nVy  anxcnoîc  ^  que  fètt 
ion  mari  avoit  bien  fervi ,  quil 
iroîr  mangé  fon  bien  au  Ser- 
îce  5  ôc  qae  je  dértiandî3i8  en 
sctc  coniideracion  une  pen^ 
on  que  je  pufTe  manger  dan» 
n  Couvent ,  où.  je  m'écois  rc- 
oluë  de  finir  mes  jours.  A  ces 
nocs  de  Coiivcnc  le  vieux  Mar- 
iais Se  la  Compagnie  {e  té^ 
rierenc  ,  ils  me  dirent  tous , 
ju*ils  m'ofFfoient  de  bon  coeur 
eur  crédit  pour  faire  réuflîr. 
îïon  aiïairc ,  mais  que  ce  n'ç- 
^oijc.  qu'à  condition  que  le  der- 
nier article  ne  paroîtroit  pas 
dans  mon  mémoire  que  pour  la 
forme ,  &  ils  ajoutèrent  tout^ce 
que  des  jeunes  gens  peuvent 
-dire  dans  une  femblable  occa- 
iîon  à  une  femme  qui  ne  fait 
point  peur  5  je  me  tirai  aiTez 
adroitement  de  cette  converfa* 
^tion,  je  fus  afièz  *bcureu(è 
ponr.j^e  point  être  queftionnée 

E 11} 
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ixr  le  Regimepc  où  avoit  àé 
mon  prccenda  mari^  j'aoroil 
été  fore  embartafice  ^  fi  cefai 
étoit  arrivé,  comme  cela  p* 
Toiâoie  afle^  naturel  j  Saint  Fal 
ne  m'avoit  point  fait  ma  l^<i«« 
la-dôfius ,  il  étoit  bien  excuÉu 
ble  ,  &c  nous  n'avions  garde  de 
prévoir  ni  l'un  ni  l'autre  que  je 
me  trouverob  dans  uo  efÊktf* 
ras  auffî  délicat. 
"   je  m'ctois  levée  pour  pr»^ 
dre  congé  du  vieux  Marquis, 
qui  n'avoit  point  ceflfé  pendaot 
tout  le  temsde  ma  vifite  étmt 
regarder  ^  mais  il  vint  à  moi , 
le  me  pria  de  r^ér  encore  an 
moment  :  Peut-on  vous  propo- 
^r ,  Madame^  me  dit-il^  une 
petite  diffiparioâ ,  il  y  «  Comé- 
die aujôurd'irai  ^  vous  n'aveî 
point  vÛ  peut .  être  ub»  Pièce 
îbrt  à  la  mode  ^  intitulée  Iplijr- 
génie  j  elle  vous  amuftra  fâie. 
mefit^  lecaraûereen  dt  Kfidr^ 


L  ^îeti  foûcenu,  elle  a  fait  plai* 
[r  à  coût  le  monde  ^  6c  je  ne 
louce  pas  qu'elle  ne  vous  ea 
liTc  j  je  crus  trouvct  une  legi% 
îixie  excufe  fur  les  bienféaoces 
Le    mo^  état  de  veuve,  mais 
>a  n'eft  pas  crédule  iur  cet  ar^ 
:icle    dans  ie  grand  monde  ; 
Dh  !  pourceluUâyMadaiiie^ 
Interrompit  le  jeune  Duc,rex-^ 
eufe  n^eft  point  recevable ,  ou- 
tre que  le  tems  deftinc  à  l'ufage 
du   deuil  êft  plus  que  paflé ,  il 
eft  à  prcfupofer  que  vous  n'êtes 
point  connue,  êc  quand  cela 
ierôit,  nous  fommes  dans  vine 
Cour  où  Ton  a  deTindulgence, 
Se  où  l'on  ne  s'arrête^  pas  aux 
minuties.  J'ofe  dire  plus ,  que 
dans  l'intention  où  vous  ête$ 
de  demander  des  gfac«s  à  I9 
Cour ,  il  n*eft  point  màUà-pro- 
ços  qu*on  vous  voye ,  &  qu'on 
cénaoiffe  que  vous  les  mérités. 

Cette  raîfon  eft  fort  convena- 

E*  •  •  « 
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blc ,  reprît  un  jeune  Cavalier, 
qui  n'avoic  point  encore  par. 
lé  ;  &  je  me  charge  moi  d'ap- 
prendre à  tout  le  monde  qu'use 
Veuve  de  cette  diftindion  eft 
faite  pour  obtenir  des  gracei.> 
&)e  me  déclare  dès  ce  momcBt 
pour  le  folliciceur  de  (apenfioD. 
Vous  voyez ,  Madame ,  pour- 
ibivit  le  Marquis  3  en  riant» 
qu*à  cela  il  n*y  a  rien  à  répli- 
quer. Je  ne  doute  pas  même 
que  le  Duc,  de  rburacur 
dont  ie4e  connois-,  ne  tienne  pa- 
fole*  Vous  ne  devez  pas  Miter 
i  le  charger  de  votre  âfFaire,il 
eft  admirable  pour  faire  rcuffir 
tout  ce  quil  entreprend. 

.  Le  Duc  de.  . flatté  de 

ce  difcours  ^  ppur  achever  de 
çie  donner  une  opinion  entière 
de  fon  crédit,  s'écria,  que  fi 
dans  trois  jours  ma  penfionn'^ 
toispas  accordée  ^  iî  je  voulois 
m'en  rapporter  i  lui ,  qu'il  vou^ 
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toîc  y  perdre  la difcrecion  qifoa 
iroudr  oie  impcfer^ôc  ne  jamais 
paroi tre  à  mes  yeirx  j  pefnc  , 
ajoûta-t'il ,  pour  lui  au  •  deflui 
de  CQUs  les  fupplices  ! 

Le  ton  âffirmatif  avec  lequel 
ce  Seigneur  proFera  ces  mots  ; 
fit   rire  toute  la  Compagnie  ; 
pour  moi  qui  craignoit  qu^une 
plus  longue  fcene  n'éclaira  trop 
tur  ce  que  j'ëtois  ^  je  voulus  une 
féconde  fois  me  lever  &  fortif> 
en   repréfentant  pour  feconcf 
prétexté ,  qu'il  feroit  indécent 
que  jeparuffe  feule  au  fpedacle, 
où -conduite  par  un  hommes 
j'avoîs  prévu  cette  objeûion  ^ 
reprît  le  vieux  Marquis,  en  me 
remettant  refpeélueufement  fur 
ma  chaife,  vous    m'avez   vu 
donner  un  ordre ,  j'ai  envoyé 
prier  votre  hôtefle  de  fè  rendre 
ici ,  je  lui  ai  envoyé  ma  chaife  ;' 
&  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'ar- 
rive bien-tôt ,  je  la  conçois ,  & 
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je  r^ai  qu'elle  accepteca  avec 
joye  l'honneur  de  vous  accom- 
pagner  Suppofé» 

cependant  qu^elle  noos  man- 
quât ,  je  vous  donnerai  une  ai- 
ttiable  Compagne  i  ainfî  9  Ma- 
dame, continua  le  Marquis, 
Tons  voyës  que  toutes  les  di^ 
âcukés  font  levées ,  &  que  tout 
confire  pom  que  vous  voyez» 
Iphigenie. 

Que  répondre  à  des  follicl* 
dations  fi  preffaûtes  6c  fi  polies  ! 
u'il  eâ  difficile  de  ie  défaire 
es  gens  de  Cour  !  qu'ils  font  ^ 
àctrayancs  !  ils  femblent  être 
faits  pour  les  femmes  j  je  me 
yoiiai  dans  mon  intérieur  à 
Dieu ,  &  je  me  recommandai  à 
fa  divine  protection.  Je  n'a  vois 
pas  d'autre  parti  a  prendre^ 
c'eft  ordinairement  notre  der. 
nier  recours ,  &  ce  devroit  être 
le  premier,  comme  le  plus  fo- 
lide  &  le  plus  afluré. 
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Xa  partie  ainfi  réfolue^lc  Mar- 

q[uis  s'écria,  û  cft  à  prcfenc 

aueftion  de  fçavoir  qui  incro- 

daira  ces  Oàmcs  à  la  Comcdiej 

car  pour  moi ,  continua-fil ,  ou- 

«rc  que  je  fuis  trop  vieux,  fie 

*<jue  }e  me  tircrols  mal  de  cet 

«toploi ,   mon  devoir  y    mec 

lobftacle  >  tous  ceux  qui  étoient 

preCens  s*oflFrirent  alors ,  mais 

le  Duc  de  ..... .  fut  le  privir 

legîé ,  à  caufe  de  fa  qualité  fans 
doute ,  le  Marquis  ajouta ,  qu'îA 
fe  chargeoic  de  nous  faire  pla- 
cer ,  &  qu'il  àlloit  cnvoyier  d« 
fa  part  à  TExempc  du  jour  5  il 
ajouta  en  iouriant ,  qu'il  fe  fer^^ 
viroit  de  Dubois:  comme  ui> 
digne  ^agent   de  fon  fils ,  &C 
comme  très -entendu  pour  le 
fer  vice  des  Dames^  fi  le  Marquis 
eut  jette  alors  les  yeux  fur  moi  ^ 
il  *  auroit  jugé  que  ce  qu^il  vc* 
noit  de  dire  m'interecroic,  heut 
reufement  qu'il  ne  m'examm* 
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pas  alors  ;  pout  les  Seignems 
qui  m'erivironfioient:  ils   attrU 
buerent  faus  doute  à  ma  pudeur 
le  dérangement  qui  parut   fur 
ition  vifage ,  ils  mt  difoîeiic  aC- 
fez  de  ehôfes  flatteufcs  pour  (e 
le  pcrfuader,  &  le  petit  embar- 
ras, dont  ils  imaginoîcnt  qu'ffs 
étoient  la  caufe  ne  faifoit  point 
contre   moi  5   j'ai    fçû  depuis 
tju'on  ne  haïffok  pas  dans  ce 
Pays  les   beautez  neuves  :  cû 
voilà  aflfez  tur  ce  fujct ,  on  par- 
donne à  une  femme  de  fçâvoîr 
bien  des  choies  ,  mais  on  ne 
colère  point  qu'elle  les  débite; 
le  mafqueeft  tellement  de  mo- 
de y  que  Pon  fe  fcandalife  lorf- 
qu'on  cefTeun  inftànt  d^cn  faire 
ufàge. 

Dubois  quîavoît  été  appelle, 
parut  avec-tmaîr  qui  dénotfoit 
fa  furprlfe,  il  avdit  fans  doute 
craint  d'abord  qu'une  mercu- 
tiale  ne  fut  la  caufe  de  ce  ^ti'oE 
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le  mandoit ,  mais  il  fe  raiïura  i 
Tordre  qu'il  rc<jut  j  il  écoucoit 
le  Marquis  avec  de  grands  yeux 
çtpnnés ,  &  il  fe  fit  deux  fois  re- 
peter  la  même  chofc ,  tant  il 
étoic  diflrait  s  quel  qu'agitée 
que  je  fufTe ,  fi  je  ne  pus  m*em- 
pccher  de  fourire  intérieure- 
ment de  fon  embarras  .•  Tarri- 
▼ée  de  Madame  de  Geneval:, 
dont  je  lus  dans  laphifionomie 
la  joyc  fecrette  ,  me  fervit  de 
contenance  j  car,  quoiqu'on 
m'affura  flateufement  que  j'c- 
tois  faite  pour  le  monde  ,  je  ne  . 
m'y  trou  vois  pas  à  ma.  place  5 
)a  confolation  que  j'eus  de  mon 
peu  d'ufage, fat  que  mon  hôtef- 
fe  y  ctoit  plus  empruntée  quç 
fnoi,  pour  une  femme,  qui  s'cv 
toit  tant  piquée  de  connoitre 
]a  Cour ,  je  ne  trouvai  pas  qu'el- 
le y  joua  un  grand  rôle.  Cette 
volubilité  de  parler  que  je  lui 
|ty  oJLs  yûë  me  fit  d'abord  .pcnfcr 
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qu'elle  alloic  feule  défrayer  k 
cercle,  mais  je  connus  par  ez« 
perience  que  bien  de  œux  qei 
paroiflent  avoir  le  plu5  d'eipric 
parmi  les  gens  de  leur  ipbere , 
ibnt  les  plus  embarraflés  torf- 
^u^ils  en  font  fortis  5  Madanie 
de  Geneval  ne  pur  jamais  pro^ 
ierer  un  difcours  de  fuite  i^Jle 
jmunfeiftLiurifa  tous    ceux  qui 
Jui  firent  rhonneur  de  lui  adre/^ 
ièf  la  paroHe ,  elle  ctoit  fur  un 
fautetiil  qu'on  lui  a  voit  avaûcé^ 
xomme  une  balle  de  Paume  fur 
une  raquette^  à  peine  s*y  repo- 
foit-elle^  â  chaque  mot  adrefle 
elle  en  ibrtoit ,  la  révérence 
^'enfuivoit  j  je  ne  pus  m'empê*- 
jcher   de  fourire  plufieurs  io\% 
intérieurement  de  cet   ufage 
furprenant  de  politelTe  5  mais  je 
penijti  éclater  lorfqu'un  de  ceux 
:qui  étoient  prefens  lui  dit  quel- 
i^e  gaUnnerie  au  f'ujet  de  fa 
iieatutié  ^i  iès  y  eux  s'adoucirem 
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ce  flatteur  propos ,  avec  un 
ouris  préparé  doucereux  ,  qui 
:herchoit  â  perfuader  qu'on 
bcoic  fenfible  à  cette  bontc  5  tc 
on  corps  femblant  à  reflbrt 
dans  le  même  înftant^  par  un 
mouvement  de  rapport  avec 
la  tête  &  les  épaules ,  donnoit 
la  queftion  â  fa  gorge  pour  là 
faire  remonter. 

Voilà  une  idée  de  ce  que 
peut  Tamour  propre,  Ce  un* 
ima&e  en  ftiême-tems  de  notre 
charité.  Entre  nous  autres  fem-* 
ihes ,  nous  ne  nous  faifons  au- 
cune gnlcc  ;  &  pour  finir  cet 
article  par  un  trait  de  fincerr* 
té  ,  f  avouerai  que  je  n'ai  rien 
décrit  dans  ces  Mémoires,  qui 
m'ait  fait  autant  de  plaifir  que 
ce  petit  trait  de  fatyre.  Que 
veut-on, je  ne  puis  m'em pêcher 
d*en  convenir ,  je  fouhaite  que 
mes  femblables  ne  mimitent 
pasen  ceci^Ia  réflexion  m'a  mii 
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i  la  veille  de  fuprimer  ce  que 
je  viens  de  dire  ^  mais  il  y  aa- 
roit  peut-être  eu  une  fonc 
d'orgueil  â  le  faire  ;  ainH  tout 
eonnderé  je  laifle  ces  chofes 
dans  l'état  qu'elles  font« 

Cependant  l'attention  avec 
laquelle  le  vieux  Marquis  m'c. 
xanûnoit,  me  replongea  dans 
mes  premières  frayeurs  ,  &  roc 
£t  juger  qu'il  penioit  bien  de$ 
x:ho(es  i  mon  fujct.  Cela  me 
jappella  ce  qu'il  avoit  dit  ea 
/ortant  de  ma  chambre  dans  le 
tçms  que  je  feignois  de  coa* 
tinuer  dans  révanouiflemeoti 

Î[ue  )'ai  rapporté  dans  la 
ixiéme  Partie  ^  qu'il  avoir 
dQs  moyens  pour  apprendre 
.qui  j'ctoisj  mais  ce  qui  me  doo- 
4ia  le  plus  à  penfer  ,  fut  qu'il 
jie  me  parla  d'aucune  de  fes 
jchpfcs,  &  lorfqueje  comparois 
.iespoliteiTes&fbn  filence^apres 
^'êjtre  donne  tant  de  foins  pour 

me 


''I 
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ïc  Connoîcrc ,  je  ne  pouvois 
l'empêcher  de  conclure  à  fa 
ranquiUicé  apparence,  qti'il  en 
giffoic  avec  polkique,  6c  qu*U 
voie  des  raifons  fecrecces 
>our  en  u(er  avec  ce  ménage*- 
nenr. 

Prévenue  par  ces  réflexions 
|,e  me  repentis  de  la  facilité  ar 
vec  la<)uelle  îe  m'étois  prêtée 
i  la  partie  de  plâifîr  qui  m'a^ 
voit  éc4propoféç;n*étoit-il  pas 
ppflible  qu'il  arriva  cent  ia- 
conveniens  ?  je  le*  foupçoD- 
aois,  mon  ançwLnt  pouvoit  fum 
venir  :  que  fer  oit- il  arrivé  a?- 
lors  /  fon  embarras  &  le  miea 

ê 

ne  m'auroit-il  pas  défîg»é  ou 
jdpnné  lieu  à  rappeller  les  pre-. 
jwierjr  fgupçons  j  une  foule  de 
fcmblables  idées  s'empara  dans. 
ce  moment  de  morvelprit,  j'en 
pâli ,  &  le  Duc  de  .;  r .  . .  qui 
étoiç  près  de  moi  ,  qui  n'é- 
cbapoit  aucune  occafioa  dr 
FJII.  Part.  If 
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me  dire  de^  douceurs  ^  ne  6k^ 
pas  le  dernier  â  s'en  appert^* 
^cir:  TOUS  changés  decooleoijl 
J^adatne»  me  dk-îl,  tous  crw 
veriea-vous  mal  f  vous  femblcz 
oppreffée^  ^  [^m'excufai  fc 
mieux  que  je  pus  ^  &  )C  rejcmi 
iiir  un  corps  neuf*  qui  me  fer- 
roit  trop  les  impreffions  qû'o* 
ïenKirquoit  en  moi  5  le  vicû* 
Mai-quis  qui  entendit  ma  ^ 
ponfe  affez  naturelle  po* 
•être  cru?  ,  s'approtlia  A 
«loi ,  &  de  l'airffle  plus  etnpttf* 
iîé'^mepria  d*ien  uferavccfe 
môme  liberté  que  fi  j'ctôfe 
cheafmoi,  &  ordonna  fur  cdâ 
qti'on  apporta  d'une  UquÉBr 
^q^u'it  ftï*aflura^  eicqiiife ,  ^^ 
rendre  au  cœur  ,  difoit^il  ^  1* 
mouvemens  naturels*. 

La  Genevâl,  qui  crutdcf«> 
itre  de  moitié  de  ces  attention*» 

■s*o£Frit  auffi  pour  me  d&if^  > 
il  ce  moE  tous  fes.  |euaès  g^ 
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àpplaudirenc ,  &  s'approche^ 
lenc  de  moi  avec  des  yeux  qui 
ièmbloienc  avoir  leur  raifon 
pour  prefler  cet  ofEce  j  je  cn'et^ 
défendis  avec  une  rougeur  qui 
fervic  à  faire  connoîcre  que  j*^- 
tdis  mieux  ,  quoique  ce  ne  fût 
effedivemenc  que  Teffet  d'une 
modeftie  ordinaire  ^  mais  mon 
ton  impofa ,  &  Ton  n'en  par- 
la plus  ,  tant  il  ^ft  vrai  qœ  les 
homiBes  ne  font  entreprenant 
qu^àutant  qu^on  y  4onne  lieu. 

La  liqueur  étant  arrivée ,  le 
vieux  Marquis  m'en  préfents^ 
lui-même  ^  je  crus  en  devoir 
prendre  par  politique.  £n  efFee 
^ile  raflTura  m^s  fens ,  &  je  mfc 
trouvai  un  moment  après  dans 
mon  écat  naturel  ;  mais  tous^ 
les  élexirs  du  monde  fonc-il» 
capables  de  guérir  des  inquiet 
Vààtsl 

Dubois  qui  av^oît  été  demari» 
«dcr  des  places  de  la  parc  êM 


\ 
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Monfieur  le  Majrquis  deL.  7; 
revint ,  &  rendît  compte  de  fe 
commiffion.    Il  rapporta  qac 
l'Exempt    en    avoit    marqué 
deux,  qu'il  novbs  faifbit  garder^ 
mais  qu'il  prioit  en  même  tems 
qu'od  arrivât  de^bonn^  heure  ^ 
àcaufe  delà  quaticité  dcmoD- 
de  qu'ilavoicà  placer  ;  le  Mar- 
quis fur  cela  nre    préfenca  It 
jnaia  ,  &  me  comiuifit  jufqa'i 
£i  chaifê  >  le  Duc  de  • . .  rna^ 
choit  â  côté  de  moi,  &  Mada- 
me de  Gène  val  ^  à  qui  k  Com- 
te donnoit  ie  br^s  ftiîvoitf  nous 
*  allions    fort   doucement  :  le 
vieujj^  Marquis  me  dit ,  e&  le 
penchant  vers  mon    oreille^ 
vous  ferez  bien  des  conquêtes,. 
Madame^  j'en  fuis  afluré ^  mais 
quelques    âatteufès     qu'elles 
foient ,  vous   triomphez  d'aff 
cœur  qui  donne  bien  du  relief 
i  vo^  charmes  ;  Je  me  fuis  at- 
pendiiC,  Monâeur  ,,repris-je,.i 


:es    dîfcours  flatteurs  ,  m<3iiHr 
>arce  que  je  crois  les  mériter  ^ 
:jiic  parce  qu'ils  font  des  attri- 
bues de  ce  que  vous  êtes  5  c'eft 
dans  cet  efpr it  que  je  les  écoû^ 
te  ,  &  ils  n'enfleront  point  ma 
▼anicé  5  plût  à  Dieu,pourfuivi« 
le  Marquis  avec  des  yeux  qui 
n'écoient  poîn^t  de  fon  âge,  que 
tous  les  vœux  qui  vous  feront 
adrelTés  ne  vous  faflentpasplus^ 
d'impreflîon5  mais  avc?c-tant  de 
charmes  il   n'eft  pas-  poflSible 
que  vous  n'ayez  le  cœur  comv- 
pâtiflant ,  c*cft  une  queftion  que 
je  vous  demande  la  permiflîon 
d'agiter  au^  fortk  dti  fpeâacle-,, 
f  aï  bien  des  chofes  à  vous  dire 
for  ce  fujer,  &  je  vous  avoue  de 
bomie  foy  que  vous  me  donnez 
des  inquiétudes  de  pius  d^une 
foçon. 

L'entretien  en  refta-là ,  il  ne 
m'inquiéta  pas  peu  j  nous  étions 
à  la  porte  de  (on  appartemeacv 
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CQla  le  fie  finir  ^  j'encrai  dans^ 

chaifc  qui  m*ccoic  defUDce  »  c^c- 

toit  celle  du  jeune  Marqxm, 

^omme  je  rappris  un  moroect 

après  j  comme  elle  étoit  plus 

l>ril]ante,on  Taroit  préférée > 

Madame  de    Geneval    entra 

dans  celle  du  Père ,  ^ui  fe  ref- 

fcntoit  de  ladiflference  des  âgesî 

je  fuis  perfuadée  que  cette  feta^ 

me  ne  fk  pas  ces  diftinâions  ^ 

elle  paroiMoit  fî  cranlportée  d» 

honneurs  qu'elle  recevoit,qu'cl- 

le  prétendoit  ians  doute  devoir 

à  Ion  mlprite  ^  qu'elle  ne  voyoir 

ni  n'entendoit ,  elle  n'avoic  dtt 

difcernement  que  pour  fou  a- 

snour  propre,  lorfque  nous  fom»- 

mes  dans  (es  bras  nous  ne  (^ 

fons  gueres  atcentionau  refte. 

A  peine  fûmes-nous  hors  de 

la  vûë  de  Tappartemenc ,  que 

l>ubois  s'approcha  de  ma  chair 

ie  y  au  nom  de  Dieu  •  lui  dis-jc^ 

4cs  que  jeie  vis  ^apprenea^moi 
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«  efl  votre  maître.  Se  en&i* 

;aez-raoi  de  quelle  manière  je 

cie  cirerai  de  éoih  les  embarràs^ 

jué  je  prévois  r  ma  foi  ^  Made* 

noirelle ,  ^-eprit-îl ,  je  ne  iîçal 

jûe  vous  eadire  j.  je  fuis  fi  éton- 

ac  de  routceciique  je  n'imagine 

pas  comment  ces  chofes  ont  p^ 

arriver ,  &  comment  il  fe  peut 

fjue   vous  veniez  vous^  jet  ter 

vous-même  c^ns  les  embKifca- 

des  de  notre  rufë  Makre  :  j'in* 

terrompis  Dubois  alors  ^  ôc  je 

lui  appris  par  quelle  raifon  j'y 

avois  donné  lieu  y  il  m'écout* 

îu£qu'au  bout ,  &  convînt  qii'a-; 

près  la   rencontre    du  vieux 

Marquis  à  la  Meflè  ^  que  ma 

démarche  étoit  toute  naturelle^ 

&  que  nous  ne  pouvions  rieiï 

les  uns  &  les  autres  contre  le 

hazard  y  il  me  dit  à  ce  fujct  que 

mon  amaiiit&  Sain  t.  Eal  étaient: 

à  Paris  5  qju'îl  n'avoit  pas  été 

poiEbl^  au  ,premici  de  xà'Av^p 
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tir  qtfe  foû  Père  n'y  venoie  pasj 
ne  Kàyanc  déclaré  qu'un  mo* 
menr  avant  le  départ  ^  &  <fU 
Forçan,foD  Ecuyer^  homme 
iqui  étoit  entièrement  attaché 
ail  Père,  Taccompagnois  daoi 
ce  Voyage,  &  qu'il  n»*avoit  en 
garde  de  tenter  ni  de  ra^ccrirr, 
ni  défaire  aucutie  démarche, 
dans  la  craiiice  qu'il   ne  fat 
examiné ,  ce  qui  feroit  imman^- 
quablcment  arrivé. 
'    Noirs  conclûmes  Dubois  & 
moi  de  toutes  ces»  précautions, 
que  le  vieux  Marquis  me  coo- 
tioiflToit  mieux  que  je  nepciw 
Ibis,  ou  du  moins  qu'il  mefoup- 
^onnoit,  &  qile  le  Voyage  étoit 
une  de  fes  rufes ,  pour  éclairer 
le  nlyftere  j  mais  mon  Dica^ 
m'écriarje,  efFrayée  de  tout  ce 
qui  pouvoit  en  arriver  :  Qurf 
parti  dois-je  donc  prendre;mofl 
cher  Dubois  ?  ne  fèroit-ilpas 
^ilîble   qu'au    fortir   de  la 

Comédie 
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Dtmedie  vous  me  fiilîez  trouver 
le  chaife  de  pofte,  &  que  je 
ie  iauva£re?il  tauc  s'en  donner 
Len   de  garde  ^  riépartît  cet 
ommeaffidé ,  vous  devez  bien 
enfer  que  û  nos  conjeâurçs 
3nt    fondées  ,  comme  il  n'y 
pas  lieu  d'en  douter,  qu'il  y 
.  des  gens  qui  vous  veillent  i 
3ieu  nous   prcferve  d'aucune 
:entatîvedc  ce  côte.  J'imagine 
m  moyjen  qui  fera  bien  mieux 
fati  cflFet. . .....  dans  le  tems 

qu*il  alloit    me   l'apprendre } 

nous  nous  trouvâmes  a^laporce 

de  la  Comédie  :  plufieurs  chaif 

fes  &  une  grande  faule  ioter^ 

rompirent  la    converfation  $ 

Dabois  me  quitta,  en  me  di- 

fafit^  tranqmllifez-vous  ^  foyez 

circonfpede  fur   vos    paroles 

avec  le  vieux  Marquis  s  diSi^ 

muiez  &  ne  vous  inquiétez  pai 

4u  refte ,  je  vais  à  Paris  i  il  ajûd- 

f^IJI.  Part.  G 
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ta  eacore  quelques  mots  en  (e 
recirant  j  mais  le  Duc  de ... . 
qui  écoit  encré  a  la  Comédie 
par  leTiiéatre  &  qui  parut  aJors 
pour  me  recevoir  ,  m'empêcha 
de  les  entendre  ^  j'en  fus  aa 
defefpoir  ,  car  il  ccoic  queftkm 
de  mon  amant,  &cec  ardcle 
eft  ordinairement  bien  intereA 

ÙUÇit. 

Je  n'eus  pas  lieu  de  douter 
ouelques  momens  après  que  je 
tus  placée,  que  le  jeune  Duc 
ne  fut  le  même  qui  dès  la  pre- 
mière vue  avoir  eu  la  bonté  de 
Ce  laiâèr  cbloUir  de  mes  jeuoes 
charmes  ^  il  me  Tappric ,  auffi* 
bien  qu(S  la  vifice  quil  m'avoit 
faice^ficrenouvella  t^onnoiiTao- 
ceavecJAadame  de  Qœevai) 
d  laquelle  il  Êiifbit  bieaucoiip 
de  poltcefie,  dans  rinceodoo 
fecrette  fans  donte  de  le  la  rea^ 
dire  favorable  ,  pour  avoir  tu 


entrées  che^  moi ,  où  poar  me 
>laire  ^  k  crofant  ùlîis  doute 
iiîieux  dans  mon  efprk^  qu'il 
ci^ccoic  vra^i. 

Pendant  «qu'il  faifbk  ùl  cour^ 
je  pronacnoîs  les  yetix  fur  tous 
les  objets  qwî  m'^nvîronnoicnt^ 
le  coup  d'dwt  m*airoîc  enchaii- 
x6  j  ôc  mon  imprcffion  enavoit 
été    fi.  grande ,  ^ù^tlle  avoît 
)etté  dans  mo«ï  cœur  une  dîflî* 
patlon  qui   lui   faifoit  oublier 
toifls  les  fujets  qu'il  avoit  de 
trembler  j  telle  cfk  notre  façon 
de    penfer   nous  atitres   fem-p 
messies  cnvifagemcns  noureaux 
noBas  iaififfent  &    nous    atta- 
cl  ent ,  nous  font  varier ,  la  plus 
ibèide  &  la  plus  fidelle  d'entre 
nouS)  c'eft  celle  qui  revient  le 
plus  (bavent  â  T^jet  favori. 

Cet  examen  humilia  ma  va- 
nités  je  me  croyoîs  avant  ce 
tems  »  &  mieux  tmk  Se  pluf  jo** 

Gij 
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lig  que  perionne  ;  je  ne  pouvoii 

m'empecher  de  me  âaccer  que 

î'avois  bien  peu  d'égales  ,  mais 

je  revins  en  foupiranc  de  ces 

4êux  égaremens  \  la  première 

chofe  qui  me  frappa,  en  jercanc 

les  yeux  dans  les  loges ,  fut  la 

raagnificçnce  &  le  goût  areclei* 

quel  on  y  brilloit  •,  je  jeccai  alors 

les  yeux  fur  moi  »  comme  pour 

faire  un  paralelle  de  ces  rem* 

mes  à  moi  s  Quelle  différence  i 

outre  mes  grâces  )e  m'étois  cru 

un  air  naturel  ^  &  je  me  trouvai 

gênée  ^  là  fi  Tart  luppléoit  a  la 

beauté ,  l'air  aifé  des  façons  » 

donnoit  i.cet  air  des  charmes 

que  je  ne  me  connoifTois  points 

en  défaprouvant  le  rouge  dont 

lesvifagesétoientémeriironés5)e 

convenofs  interiçurement  qu'il 

donne  de  grands  avantages  ,& 

)e  me  refibuvenois  dans  ce  ma- 

pient  de  ce  certain  jour  où  j'en 
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avois  fait  rcflfai  ^  &  de l'c tonne-' 

ment  où  j'avoîs.  été ,  lorfque  }e 

m' etois  trouvée  fi  différente  de 

iïioï-même  ,   Je  jugeai    de  là 

u'on  n'étoit  point  ii  coupable 

!e  fe  fotisfaire  par  des  endroits 

/l  innocçns ,  &  que  fi  Ton  atta- 

cJ^e  le  bonheur  au  contente- 

mem  intérieur ,  â  celui  de  foU 

même  m1  ii*eft  point  fiirprenanc 

cju'on  donne  dans  les  moyens 

qui  peut  les  procurer, 

.     JLe  Duc  de qui  avoic 

cefle  foa  entretien  politique 
avec  la  Geneval,revint à  moi,  & 
îatèrrompit  mes  reflexions  par 
des  douceurs, mais  me  voyanc 
extrêmement  attentive  à  confi- 
derer  une  crèsjolie  femme ,  il 
me  demanda  ce  que  j*cn  pen* 
ibis  3  je  la  trouve  charmante  ; 
lui  dis-je^  &fon  air  enjoué  me 
prévient  on .  ne  peut  davanta- 
ge ;  je  fais  un  cas  infini,  reprit- 

G  iij 
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il  9  lie  cette  déciiion  franche 

&  naturelle  ;  il  eft  peu  de  tem- 

me  qui  rende  jt^ke  au  roérite 

4e  leur  femblable  ,  fur  -  root  y 

ouand  la  beauté  décide  en  leor 

«iveur  :  Celle  dont  il  eft  cjocA; 

tion  vous  reflfenpble  es  ce  point  \ 

elle  a  le  caradere  erceilenc^ 

(on  biftoixe  eft  fingulîere.  Si  je 

croyois  5)ue  \ft  Itoi  me  tai0lc  ie 

tems  dé  rcnis  la  rapporter  y  fC 

le  ferois  »  8c  >e  fuis  perfuadd 

que  vous  m'-cn  f^auriez  gré  ? 

V>M  ce  qui  a  le  caraAere  d'à- 

eecdotea  toâjoursdté  ma  pa(^ 

fion  favorite  ^  je  lui  dis  quii  me 

feroit  un  vrai  plaifîr  j  il  fe  pré^ 

parôk  i  la  commencer  ^  mais 

dam  le  même  ioftant  tout  le 

moade  s'étant  levé  nous  anon-» 

Sa  le  Roi  Le  Duc  fut  obligé 
l'en  faire  autant»  &  il  me  dit» 
que  (ijele  jugeois  digne  qu'il 
me  vînt  faire  ce  récit  cliez  moi^ 


^i\  auToic  cet  honneur  k  leit- 


A  peioe  encendis-îe  ces  paro- 

es,  la  prefeoce  du  Prince  m'oe- 

::upa  tckute  entière  »  &  j'en  étois 

Vk  reçaplie ,  qup.  j^écoî^  feule 

reilk^  dé  bouc  ^  quoique  tout  le 

monde  iè  fût  rali^»  ce  qui  me 

fie    remajrquer  avec  quelques 

fouris  {  le  nom  de  Provinciale 

frapa  même  me$. oieiUes ,  &  je 

me  retnis  en  place  j  avec  une 

rongeur  qui  me  punit  de  plus 

4' un  c^Ké  du  pecic  cbagrin  que 

ma  vanic 4  ra'^Tioic  donné,  car 

Tonabeau  fe  couver  «euve> 

Von  rfaime  point  a  le  faiwpa- 

Je  tfaroîs  jamais  ctéao  fpee- 
tacle.ainfî  Ton/ doit  s'imaginer 
deractcMion  que  j'y  prêtai^  je 
m'attendris  jufiju'aux  larmes  ^ 
&,  j'^ois  plus  Ipliîgenie  qu'I- 

phigeiue*œ£mei  tout  ce  qui  a 

Giiij 
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rapport  aux  fenrimensde  notie 
cœur  le  couche^  Temeur^  Sckk 
nppelle  l'objet  de  ks     afféc 
tioiîs  5  je  me  fenris  cendre ,  rê- 
veufe .  inquicre,  ridée  dû  Mar* 
quîs  (e  retraça  vivement ,  aux 
endroits  oii  l'amant  fe  plaî^ok 
des  rigueurs  de  fa  deftinée  ^  il 
me  fembloit  qu'il  n>éricoit  an 
fore  plus  doux  )  en  un  mot  ^ 
l'étois  faifîe ,  à  peine  pouvoîs  je 
refpirer  -,  le  Duc  plus  agueri  ^ 
ou  moins  attentif^  ne  pue  s'em- 
pêcher de  fourire  de  la  bonne 
foi  de  ma  douleur  ;  Que  cet 
amant  eft  heureux  !  me  dic*il  ; 
dans  un  autre  ade  des  piéciea- 
fes  larmes  qu'il  vous  fait  verfer  $ 
mais  mille  fois  encore  plus  for- 
tuné celui  qui  vous  plaira  »  par 
des  endroits  plus  réels.  Mon 
Dieu ,  Monfieur ,   répris  -  je  > 
honteufe  de  ces  pleurs  que  je 
dévorois  vainement.  Vous  êter 
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bien  cruel  de  badiner  aînfi  mon 
att^ndriflemenc ,  il  faut  avoir 
un  grand  fond  de  fermeté  pour 
G^voir  û  bien  réfifteraux  mou- 
vemens  de  Tamë ,  &  vous  prou« 
v^x  afifez  parla  i'infenfibilité  qui 
regnedaris  le  vôtre.  Ah  !  que  di- 
tes-vous/.Madame,  réprit  il,  fie 
f^rquoi  fonder -vous  ce  foup« 
çon  ,    cela  n'eft-il  pas  vifible; 
aîoûcai-je,  fâchée  d'avoir  don- 
ctc  lieu  à  ce  difcours  ^  je  ne  fuis 
pas  la  feule  ailurément  qui  pa« 
roic  couchée  de  la  belle  Scène 
qui  vient  d'être  joiiée  ainfî.-mes 
pleurs  font  excufables  }  mars 
vous  ,  Monfièur ,  qui  bieiii  loin 
d'en  être  émû^  femblez  bra- 
ver la  pitié  >  ne  Éaîtcs-vou^  pas 
imaginer  que  cen'eft  pas  votre 
vertu  favorite,  &  que  vous  n'ê* 
tes  pas  né  compatifiant.  Plus 
que  vous  ne  le  pouvez  croire; 
répartit  le  Duc  ,  j'en  prends  i 


«d     La    Paysanne 

cémoln  vds  beaux  yeux  ^  ils  ot] 
font  de  £àn  garans  i  5e  pafik 
Tai  aiiémédt  condanvnacioo  kt 
ce  que  vxws  venev  de  fue  rf» 

5 rocher ,  parce  ^oe  root  ce  ^ 
feft  pas  vous  à  prefeot  ^  m'cft 
îndiitereri: }  oai,  Belle  DamCi 
Iphiffenie  auroit  cent  fok  pte 
4e  c&armes  &  d*amoi»r  )  clicâC 
fçauroic  jamais  faire  au<;nneiED- 
preffion  fur  mes  CtntimeBs,  voai 
feule  regoex  oà  vous  êces^ft 
}C  ne  conçois  plus  rien  d'aima- 
ble que  tous. 

La  déclaration  me  paroc  fi 
▼ive  &  fi  peu  équivoque ,  qoe 
fC  crus  n*y  devoir  répondre 
que  par  le  fileoce  $  je  proficti  (k 
la  concinuadon  du  fpecUclei 
pour  garder  cecte  condùicC)  il 
écoîc  fi  attrayant  pour  moi  ,(JQC 
)e  perdis  bien-tôt  ces  idées; je 
ra'intereifai  de  plus  en  plus  aur 
malheurs  de  Theroïne  de  1^ 


é«e,&Tlleéîoit  achevée  oue 
tctendcis  encore  un  Ââe  lui- 
sine ,  tant  die  avAic)etté  dans 
ion  ccxnr  d'intérêt  &  d^atcen. 
riflement. 

Le  Doc  de .  ; ,  .  qui  paroif. 
Mt  fort  épris  de  mes  foibles 
iiarnies ,  voulut  renotier  Ten- 
rctîen  dont  je  viens  de  parler; 
e  commençoîs  à  être  embar- 
raffée  de  la  manière  dont  j*y 
ievais  repondre  ^  &  je  ne  fça- 
vois  trop  for  quel  ton  il  falloic 
monter  mes  difcôurs  :  lorfqu'on 
s*eft  donné  pour  quelque  chofe 
dans  le  monde  »  &  que  le  fond 
de  notre  cœur  èft  aflez  heu- 
reux  pour  dédaigner  un  or- 
gueilleux emprunt  l  on  n*a  pas 
ce  front  d*airain^  dont  celui 
d'un  impofteur  fe  pareaifément. 
Si  j^avois  été  véritablement  là 
Comtefle  des  Roches  ^  j'auroîs 
fort  bien  feu  badiner  le  Duc 
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de  fes  freqjLtentûsdoueeur  s  ;  ma& 
quand  je  faifois  réflexion  à  ce 
qae  j*croi$  ,  en  prenanc  use 
certaine  hauteur,  j'hazardûisà 
me  faire  reprocher  un  jour  le 
ridicule  de  mes  afleârations^-je 
me  trouvois  dans  une  iccerti* 
tude,  qui  m'otoit  jufqu'au  choix 
des  termes  dont  je  devois  me 
fer  vin 

Heureufement  que  la  pre- 
fence  du  Roicontenoit.  &  qoe 
les  difcours  dont  on  me  flattoit 
étoient  profères  fi  bas ,  quilsnc 
pou  voient  être  entendus  de  per- 
Ion  ne ,  cependant  j'aurois  été 
obligée  par  politefTe  on  par  va« 
nitéd'y  répondre  jmaîsunem. 
pêchement  occafionné  par  un 
endroit  auquel  je  ne  m'atteo. 
dois  gueres ,  me  tira  heureufe* 
ment  d'intrigues  3  un  Exempt, 
(  que  je  reconnus  tel  à  fon  bl. 
ton  )  J  s'avança  vers  le  Duc  ^ & 
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XM  die  que  le  Roi  lui  ordon-- 
loit  de  monçer  à  fa  Loge ,  il  fe 
eva  far  le  champ  ^  Se  me  parue 
'â:ch^  de  ce  contre -cems,  au 
noijns  fon  regard  me  Tembla 
îgnifier  cette  chofe^jelevai  les 
yreuxvers  le  Prince,  il  fembloic 
me  çonfidërer,  &  cet  eovifagc- 
ment  me  rejetta  dans  un  nou-* 
veau  (rouble. 

Que  nous  autres  femmes  fom-' 

mes  folles  ?  &  que  Ton  a  raifon 

de  nous  taxer  d'amour  propre  : 

combien  de  conjeâuresne  tirai-- 

)e  pas  de  ce  regard  ^  fi|e  m'étois 

bien  examinée  ,   je   crois  en 

vérité  que  f  aurois  cru  que  ce 

Monarque  me  trouvoit  belle , 

^  que  ce  meilage  me  rcgardoit; 

lyiyais  cette  vanité  fut  bien-tôt 

punie ,  le  Duc  ne  tarda  pas  i 

revenir  -,  il  eft  vrai  qu'il  me  fit 

ma  compliment  flatteur  fur  les 

eaqu^tes  que   le  Prince  ve- 
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uoit  de  faire  de  moi ,  nais 
àaxï$  le  cercaÎQ  îe  démêlai  que 
je  a'écois  ^^  la  féconde  caa6, 
du  defir  que  le  Roi  atoic  co  de 
me  connoScre  }  il  avoit  v&  le 
Duc  me  parier  avec  z£d<m.  Re- 
çois bien  faite  &  bien  mifè ,  je 
lui  étois  inconnue  ^èc  il  zroit 
été  bien  aife  de  £^avoir  qui  fê- 
tais i  voilà  le  faic  ^  &  loHqoe 
je  conciliai  toutes  ces  chofès , 
je  trouvai  qu'il  ne  fe  trouvoic 
rien  qui  eût  rapport  avec  mes 
premières  idées  :  Cependant  je 
fus  contente  de  moi  dans  le  re- 
vers de  mon  amour  propre  5  je 
ne  fus  point  fâchée  de  m'étre 
trompée. 

La  grande  Pièce  étoît  fi* 
nie,  &  l'on  alloit  commen- 
cer  la  petite  lorfque  le  vieux 
M^rouis  parutâ  la  Loge ,  voi- 
iine  de  Ten droit  où  j'étois  pla- 
cée i  il.  fe  baiâa ,  fie  me  deman* 
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ix  a  je  ixi'étois  ^unufce  ^  quoi- 
que je  répondis  â  cette  qaeftioa 
lâez  naturellement ,  une  par^ 
rie  de  l^ailemblée  jetta  les  yeux 
fur  fnoi ,  foit  à.  caufe  de  mon 
icccnt  ^  où  de  ma  %ttf  ^)  j^  foa- 
tiûs  cefpendaoc  aUez  bien  ce 
moment  ^  auflî-  bien  que  toutes 
les  xhoies  polies  que  le  Jeune 
D^c  continuoir  à  me  dire  ;  je 
ne  prétens  point  ^n  impofer ,  je 
l'ai  déjà  dit ,  &  pour  le  prouver 
)* avouerai  naturellement  que  â 
cec  entretien  necaulbit  aucune 
émotion  à  mon  cocur^  du  moins 
étoic-il  écouté  avec  plaifîr  ^  la 
plus  fage  d'entre  nous  n'eftpas 
infeniîWc  à  la  flatterie  lorfqu'- 
elle  eOr^ite  avec  dêUcaeefife  &: 
avec  goût. 

J'étois  alcars'dans  un  de  ces 
états  qu'on  ne  fent  point  &c 
qu^on  cfec finit  encore  moins^mes 
yeu^s'iurrêtaisnc  maigre  mcii 
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fur  le  jeune  Duc  qui  me  pa.rlcii 
lorfqu'eiLles  dérournânc,  je  rc] 
conpus  le  Marquis  fils  3  pancbi 
de  notre  côté  ,  qui   fembloft! 
nous  avoir  écoute  ^  il  fe  releva 
dès  que  je  le  vis ,  &  détourna. 
fes  regards  $  je  fus  fl  frappée  de 
fa  prefencé  inattendui^,   êc  fi 
fenfible  au  pfiépris  ^  que  je  crus 
voir  alors  dans  ion  attitude^ 
ue  je  changeai  de  couleur  ^  2c 
ut  prête  â  me  trouver  mal  1 
mon  nouvel  amant  qui  s*en  ap- 
perçut  3  me  demanda  avec  em* 
preffément  ce  que  j'avoisj  je  fuis 
lujette,  repris-je,  à  desctour- 
diflfeniens  ,  il    vient  de  m*en 

{)rendre  un  ^  &  fi  je  refte  plus 
ong*temsici  ^  je  tomberai  en 
foiblefle  ^  chofe  que  je  lui  difois 
pour  fortir  ^  ne  f<jacbant  plus 
'  quelle  contenance  tenir. 
Le  Duc  de  .....  me  parut 
embarratâfé  à  ce  dif  cours  :  Il 


i 
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à^'elt  pa$  d'ufage  dans  les  en* 
Iroits  où  eft  le  Roî^de  fe  reti- 
er  avant  lui ,  quand  cela  occa* 
ionnc  un  mouvement.  Cepen- 
ianc    ce   Seigneur  me  trouva 
eflFeélivement  fi  changée ,  qull 
crut  devoir ^hazarder  quelque 
chofc  -,  il  fit  figne.  a  l^Éxempc 
ui  m^avoit  placé  ,&  lorfqu'il 
ut  à  portée  d'en  être  entendu, 
il  lui  dit  à  demi  voix ,  que  je 
me  trouvois  mal  y  &  pour  don- 
ner plus  de  poids  audefîr  quilr 
avoic  de  me  latîsfaire, il  ajouta 
qu'il  y  avoit  de  bonnes  raîfons 
poiir  que  cela  fû^  ;  Je  rougis  i 
ce   dif cours,  &-  j^en  cntendis^ 
tenir  à  côté  de  moi ,  qui  aug* 
menterent  ma  confufion  :  quoî- 
<ju'îl   en   foit  ,  l'Exempt    me 
prefenta  la  main  ,  &  je  fortts  ^ 
fuivie  de  la  Geneval ,  qui  mur- 
mura beaucoup  de  mes  fréquenk 
tes  indifpofitions ,  &  <jur  étoile 


bien  piquée  de  ne  point  re&r 
à  la  petite  Pièce  j.  car  malgré 
foa  orgueil ,  &  le  bien  donc  elle 
&  piquoic  d'être  à  la  Cour  : 
c'étoit  la  première  fois  qu*eUe 
avoir  été  au  fpeïbacle  ^  comme 
fon  mari  me  ràppricimprudem- 
xxïent,,&peut  être  que  Lns.ï^oc-' 
cafion  donr  je  fus  la  caufe  yCUc^ 
n'iauroit  pas  ea  fi-tdt  cet  boiv- 
isieuf  i  mais  v^enons  à  des  ça- 
droits  pliis  i  ntere(&ns^ 

Des  que  je  fus  en  chaifc  je 
me  fiçus  un  grc  , infini  d*être 
fbrtié  du  f pelade  >  infaillible- 
œent  j'auroîs:  donné  lieu  à  une 
fcener  qïii  fcroit  péuE-  être  de- 
venue publique  y  &  qui  auroîr 
prccipitç  ce  qui  devoit  arriver. 
Qu'bn  fe  iSguremcn  embarras. 
91  ma  confufîbn,  fenfible  &  ten^ 
dre  comme  je  L*éeois  :  Que  dCvOf- 
flx)cence  de  mai  parr,  &  corn- 
jbien  de  raiXons^  au.  Mar^a 
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pour  me  (oupçonner  :  II  me 

trouve  au  (pedacle  >  je  parois  en 

Liaifon  avec  l'un  des  plus  aima* 

blés  Cavaliers  >  je  parois  acten- 

live  4à  fes  di£:ours  :  A  peine 

fïv'apperçois- je  de  fà  prc^nce , 

que  je  parois  déconcertée  s  je 

fais  plus  ,  je  fors  ,  iSc  par  li  Je 

ie cable  révitcr  5  toutes  ces  cho. 

€es  r^nks  i  rim^uiéi^de  où  il 

devoit  ctre  de  ce  que  Dubois» 

iui  avoit  fans  doute  appris  ,  ne 

dévoient  pas  le  mettre  à  fo» 

aife^  fur- tout  après  ies  preuves 

<(u'îl  m'avok  dcja  donne  de  ù^ 

ialdu£e« 

Je  contols  en  rentrant  cbei;^ 
moi ,  me  renfermer  &  écrire  j, 
mais  de  combien  d^inquktude, 
imon  trouble  fut-il  augmenta 
lorfque  le  jctwie  Duc  de . .  •  • . 
ic  trouira  i  la  ibrtk  de  ma 
chaife  >  il  m'avoi^  fui?i  dans  la^ 
£enne^&  m'oâiît  la  main  avec 

H  i}; 
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un  air  couché  de  Térac  d*iadi£^ 
pofîdon  aue  mon  vifage  exprî- 
moit  le  plus  heureufemenc  dtt 
monde  i  je  me  fer  vis  de  ce  pré- 
texte pour  me  défaire  de  mi , 
en  lilî  difancque  je  me  crouvois- 
fi  accablée,  que  j'allois  mejer- 
ter  dans  mon  lit.  Il  approuva 
ma  réfolurion ,  &  m'offrit  de 
nVenvoyér  le  Médecin  le. plus 
habile  pour  me  donner  du  fou- 
lagemcnc  j  je  le  remerciai  de 
fes  offres  obligeantes, &iorfque 
je  fus  dans  mon  appartement^ 
il  fe  retira;  en  m'affuranc  qu'il 
auroit  rhonneur  de  mevoir  le 
lendemain  ^  &  qu^en  attendant 
ri  s'informerôit  exaâement  déi 
Boiuvelles  de  ma  fanté. 

Je  crus  que  j'âllois  refpîi'er; 
mais  j'eus  encore  ^foûtchir  les 
foins  de  Madame  de  Gcncval 
k  diftindion  &  Thonneur  que 
j^  lui  avais  procuré  là  rendireoc 


polie ,  dam  refpoir  politique , 
qu^en  reftanc  de  mes  amies ,  elle 
[oiiiroit  à  Tavenir  des  mêmes 
prérogatives  j  je  fus  obligée  par 
politeSe  d'attendre  qu'il  lui 
plût  de  me  laifler  feule,  ce  qu'el- 
le fie  dès  que  j,e  fus  dans  mon 
lit. 

Je  donnai  ordre  à  ma  tante, 
devant  elle,  que  mes  portes 
fuflfent  fermées,  &  que  qui  q:ue 
ce  fut  qui  vînt  pour  me  voir^ 
qu'on  dît  q^e  j'étois  au  lit  ^  afin 
dç  ne  point  être  diftraite  datas 
les  reflexions  que  je  voulois 
faire  ^  fur-tout  de  ce  qui  m'é- 
toit  arrivé  pendant  la  jour-» 
flée. 

Elles  s'ouvrfrent  par  des  pleurs 
qui  me  foulagerent.  En  efîcc 
ctôic-îl  un  fort  pkscruel  que  le 
mien ,  &  pou  vois- je  compter  fut 
un  moment  de  tranquillité  5  à 
peine  m'ctois- je  connue,  que  les 
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évéDcmcûs  ^écoient  fuccedo 
les  uns  aux  aucrcs  ^  je  B'avois 
îotii  jufques-li  d'aucun  momeix 
de  repos  :  Que  dcvois.je  efpe- 
rer  de  l'avenir ,  que  d'incidens 
fembl oient  fe  préparer  ^  pour 
me  donner  de  nouveaux  foins» 
les  inquiétudes  du  vieux  Mar- 
quis à  mon  fujec  5  t^amour  & 
la  jaloufie  de  fon  fils  $  les  fend^ 
mens  du  Duc  de  • ....  .  .  qui 

les  avoir  auHi-côc  deciarez  que 
connus  'y  rou(  cela  ne  devoic-il 
pa^  avoir  des  fuites,  en  deiFois* 
fC  attendre  autre  chofe  ? 

Je  cosnmençots  fèulenaenti 
entrer  dans  le  détail  de  tant 
d'ô|>jetscmbarraflrans,  &  j'ai- 
lois  réfoudredu  parti  que  j*a vois 
éprendre  pour  les  préveaif, 
lorfquema  tanteentradansma 
chambrer  Madame  ^  me  dic^ 
elle ,  un  Seigneur  demande  avef 
les  meilleures  façons  du  monde 


^ 
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vous  voir , Ne  you$ 

LÎ-jc  pas  dit  3  interrompis- je , 

îtt  conrenaût  une  vivacité  donc. 

e  fus  d  pdne  la  makrefîc ,  que 

;€  ne  voùloîs  voir  perfonne  :  Je 

m'en  fouviens  bien,  reprit  tcttc 

bonne  fille  $  mats  celui  dqnt  je 

vous  parle,  dit,  qu'il  eft  nc- 

ceflaire  quil  vous  entretienne^ 

&  qu'il  a  des  chofes  de  cdnfc- 

^uencê  à  tous  communiquer  r 

Faites  ce  que  je  vous  ai  dit,. 

continuai-je ,'  avec  un  ton  qui 

Youlott    être  obéi  ,  dans   la? 

confiance  que  c*ctoit  le  Duc 

ou  le  vieux  Marquis ,  &  ^rdez;- 

vous  d'y  manquer. 

Après  que  ma  tante  fut  for- 
rie ,  ;e  me  relevai ,  &  pour  évi- 
ter toute  furprife  ^  a|)r>ès  la 
connorffance  que  j^vors  de  f^ 
fimplicité,  je  termar  mes  ver- 
roux^  &  j'écrivis  enfuite  zik 
Marquis  une  kttre^  far  Isu 
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quelle  je  lui  rendois  com^ 
iugenu'ëment  de  routes  les  cho- 
fcs  qui  s'é^oient  pafiees  ^  je  prc. 
voyois  les  inquiétudes  qu'il  dé- 
voie avoir  au  fujet  de  la  conver* 
facion  que  j'avois  euëà  laCome- 
die,  avec  le  Duc  ,  Je  lui  mar. 

2uois  mes  frayeurs^  à  rocca- 
on  de  Monfieur  fon  Père,  & 
Je  le  priois  ,  pour  obvier  à  touc 
ce  ce  qui  pouvoic  arriver  ,  de 
me  changer  de  demeure,. & 
même  de  Ville  ^  il  cela  fe  pou- 
voit. 

Je  fus  plus  tranquille  après 
m'être  fouiagce  du  fardeau  qui 
me  pefoit  extrêmement  5  il 
étoit  plus  de  minuit  Iprfquema 
lettre  fut  cachetée,  &  il  n'y 
a  voie  pas  d'apparence  de  la 
faire  rendre  le  même  jour,  elle 
étoit  d'une  £  grande  conféquen- 
ce,  que  je  réfolus  de  n'en  char- 
ger que  Saint*Fal  y  ou  Dubois  j 

ce 
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ce  dernier  m'avoic  promis  qu'il 
pafleroic  chez  moi  le   lende- 
main ,  &  je  me  déterminai  de  ce 
côte  :  l'on  ne  s'eft  pas  plutôt 
foulage  d'une  fa^on  ,  que  Pon 
chcrchei  Tctre  de  l'autre  j  ^ne 
inquiétude  pxcrême  méprit  de 
fçavoir  qui  étoit  venu  me  voir , 
lorfquc  Barbe  m'avoit  averti 
de  la  vîfite  que  j'ayois renvoyée, 
L'efpnt  plus  libre  alors  ,  je  fis 
quelques  reflexions  d  ce  fujet , 
&  je  trouvai  que  je  m'ctois  ima- 
ginée à  tort  que  le  Duc  de  ...  • 
tût  revenu ,  il  y  avoit  fi  peu  de 
tems  qu*îl  m'avoit  quitté ,  lorf- 
quc ma  tante  m'avoit  annonce 
qif^on  me  demandoit  ^  quUl  n'é- 
toit  pas  naturel  quie  ce  fût  lui, 
fur  tout  après  lui  avoir  dit^  que 
je  devois  me  coucher  j  il  avoit' 
trop  paru  me  confîderer  pour 
commettre  une  cçlleindécence: 
Je  tournai  mes  conjeûurcs  d'un 

J?Aru  riij.  l 
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autre  côté  3  dccommejenepoo^ 
vois  les  arrêter  que  fur  le  vieux 
Marquis^  je  les  trouvai  aufli  mat 
fondées  par  beaucoup  d'égards 
lAutilçs  a  déduire  s  mais  il  n'en 
étoit  pas  de  même  de  fon  fils, 
il  m'aimolt ,  il  a  voit  bien  des 
raifons  pour  déH^rer  de  me  par«» 
1er  j  quand  fa  jistlouiîe  n'çn  au- 
roic  pas  été  une^  il  étpit  tout 
iîmple  que  ra'ayapt  vu  fortir, 
à  caufe  que  je  m'étois  trouvéç 
mal  >  que  fon  inquiétude  le  fie 
voler  chez  moi  >  pour  appreo*. 
dre  cç  qui  y  avoif:  do|ii;é  lieu, 
lauffi-bier^  que  beaucoup  de  cho- 
{es  qui  dévoient  Pintercfler  5  je 
lie  me  fusr  pas  plutôt  mis  cç 
foupçon  dans  lat^te^que  }9 
ypVilus  fur  le  champ*  m'en  é* 
çlaircir,  je  fqr^nai ,  &  félon  Iç 
portrait  qap  me  fit  ma  taiitc 
du  Cay^îier  qu'elle  a  voit  ren^ 
voyéj  je  ne  douW:pas  d^û 
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i^erîcé  de  mes  foupçons. 

Si    j'avois  prévu  que  mon 
ébftination  à  ne  pjoint  écouter 
ma  tante,  eut  eu  les  fuites  cruel- 
les  qu'elle  m*occafîonna,  fau- 
tols  regretté  dans  ce  moment 
d'y  ayoir  <lon»é  lieu  :  Mais 
pent-on  tout  prévoir  lorfqu'on 
a  refprîc  embaraffé  ?  bien  loin 
même  de  m'en  rçpentir,  jecrus 
que  mon  Amant  porteroit  un 
logement  favorable  de  robfta-» 
cle  qu'il  avoir  trouvé  à  me  voir, 
&  qu'il  ne  feroit  point  contre 
moi  dans  fon  cœur  5  mais  les 
kommes  font-ils  faits  pour  être 
équitables  ? . .  . .  Pardonnez,  ô 
le  plus  cher  des  maris  a  Tinjuili- 
ce  de  cette  apoftrophe ,  je  rne 
retrade,  mon  amour  vous  a 
excepté  depuis  long  tems  du 
nombre  dont  il  eft  queftion. 

Je  paflai  la  nuit  avec  beau- 
coup  d'inquiétude  ^  &  je  me 

lij 
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réveillai  de  bonne  heure  ,  das^ 
refperance  que  Dubois  arrive- 
roit,  &  qu'il  rendroit  ma  lettre 
au  Marquis.    A  peine  étois- jç 
levée  que  rna  çance  m'annonça 
unevihce,  iSc  mç  demanda  û 
elle  deyoit  la  renvoyer  comme 
la  veille  $  je  lui  dis  de  «faire  en* 
trer ,  dans  la  confiance  que  c'é- 
toit  rhomine  dont  j'avois  à  fai- 
re }  mais  au  lieu  de  Dubois ,  un 
Cavalier   de  très-bonne  mine 
parut  ^  qui  s'annonça  d'abord 
pour  Melicourt,   l'amant   de 
cette  çhere  jamie ,  /"  il  arrivoit 
du  Couvent  où  Madame  de 
G. . . ,  . . .  m^avoit  réfugiée ,  ) 
quelque  inquiétude  que  j'eufle 
dans  l'efpritje  reçus  ençpnlîde- 
ration  de  mon  amie ,  ce  Gentil, 
homme ,  avep  beaucoup  de  po- 
litefTe^  &  je  lui  demandai  avec 
ejupreflèment  des  nouvelles  de 
fa  paîtrejOTc ,  il  me  remit  pne 


lettre  de  fa  parc  ^  en  me  difant 
qu'après  que  j'en  aurois  fait  la 
le<5ture,  qu'il  facisferoit  pleîne- 

xnenc  ma  curioficc  ;  je  Touvris , 

&  j'y  lus  ce  qui  fuit. 

LETTRE. 

^3  je  vous  fais  part  ma  chère 

9^  amie  des  heureufes  nouvelles 

>^  que  je  viens  de  recevoir  par 

»  Monfîeur  de  Melicourt ,  qui 

yy  aura  Thonneur  de  vous  ren  - 

yy  dre  ma  lettre  j  je  les  nom- 

>^  me  heureufes ,  parce  qu*elles 

yy  me  procureront  peut  •  être 

#1  bien«tôt  le  charmant  plaifir 

yy  de  vous  embraflèr ,  &c  de  vous 

w  renouveller  ma  tendre  •  amû 

w  tic,  Je  tiens  un  grajid  compte 

yy  à  mon  ami  de  s*être  prêté 

yy  avec  empreflèment  au  defîr 

M  que  j*avois  que  vous  fuffiez 

M  inftruitc  par  lui-même  des 
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9y  évcnei^ens  favorablesquî  ort 
w  fui  vis  vos  bons  offices,  il  tic 
n^*agic  plus  que  d'un  furcroii 
»  de  faveur,  pour  terminer  nos 
>>  aflfaires  -,  je  ne  douce  pas  que 
»  vous  n'employez  le  crédit 
w  de  M.  le  Marquis  de  L.  V. 
»  pour  prefler  ma  forcîe  du 
w  Cloître*  Je  vous  avoue  qu'el- 
»  le  me  fera  d'^autanc  plus  de 
M  plaifîr^qu'elie  me  rapprodifr 
w  ra  de  vous, bonheur  que  j^aca- 
»  bicionne  au  de*lâ  de  ce  que 
»  je  puis  vous  Texprimcr. 

»  Notre  amie  comnuine  ^  k 
^*  fage  Lindamine ,  m*a  char- 
yy  gé  de  vous  dire  qu'elle  ne 
^  vous  oubliera  jamais^  croyet- 
»>  vous  que  je  lui  œde  en  ria 
^>  fur  la  vivacité  de  ies  iènô» 
>>  mens  ? 

Sainte  Agne's» 


Jti  fas  charmée  de  cette  let- 
c,  &  de  ridée  qu'elle  me  don-* 
oie  de  la  fin  des  affaires  de 
on  amie.  Je  me  tournai  vQr$ 
n  amant ,  &  je  le  priai  d'aehe^ 
^er   ma  joye ,  en  m'àpprenattt 
k>ù.  elles  en  étoient ,  de  les  ràir- 
'fhns  pour  lesquelles  on  avoîc 
^é  fi  long-tems  fans  avoir  de 
fés  nouvelles  ?  Helas  !  Madame, 
reprit-M ,  en  faifant  un  foupit  j 
l'aimable  Minette  n^'auroit  ja* 
inais  entendu  parler  de  moi , 
ïans  les  lettres  que  j'ai  reçue  qui 
m^ont  appris  enfin  où  elle  étôit; 
t'efV  à  elle ,  c'eft  à  vous  que  je 
tlois  le  bonheur  de  l'avoir  re- 
trouvée j  je  la  croyois  perdue 
pour  toujours  ,  &  j'étois  bien 
éloigné  de  me  ^erfuader  la  ve- 
tîté  d'un  fort  que  je  croyois  fi 
diffèrent  j  vous  en  allez  juger 
par  ce  qui  m'efl:  arrivé ,  depuis 
le  jour  cruel  ©ù  l'artifice  &  le 

-  T     •••• 
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crédit  de  fon  injufte  Perc  tfom 
verent  le  moyen  de  nous  fct 
parer. 

Vousfçavez,  Mad^moiiêJJc, 

{)ovirfuivîc  Melicourt,  de  qucl- 
e  manière  funeile  je  fus  arra- 
ché   des  bras  d'une  épou/efi 
chérie,  (i  ma  force  avofc  été 
égale  à  mon  defefpoî^r,  je  rae 
ferois  délivrés  des  mains  dei 
cruels  qui  s'oppofoienc  au  /è* 
cours  que  je   voulois  lui  don- 
ner î  mais  je  fus  obligez  de  fuc* 
comber  fous  le  nombre ,  &  ce 
ne  fut  pas  fans  mille  efforts , 
qu'ils  parvinrent  a  ie  iaiiif  de 
moi,   cependant  malgré   lés 
peines  que  ma  refiftance  leur 
donna  ,  &  mes  tranfports  fu- 
rieux ^  ils  me  ^onferverent  du 
^  refpeà ,  ils  avoient  fam  doute 
des  ordres  pour  me  ménager  ; 
r Officier  qui  comraandoit  Tet 

cor  te  ^  connoi^aac  la  profonde 


louieur  donc  j'étois  pénétrée, 
>aruc  la  partager ,  &  tâcha  de 
a  calmer   par    les  aflurances 
qu'il  me  rçiteroic  ,  que  ma  dé. 
tention  né  feroit  pas  longue  î 
qu'il  f<javoic  qu'elle  ne  rcgar- 
doic  en  rien  l'Etat ,  &  que  n'é- 
tant occafionnçe  que  par  une 
famille  ,  il  y  avoit  apparence 
que  ces  différends  ne  îeroient 
ni  longs ,  ni  ne  meneroient  à 
aucune  conféquence ,  au  tiea 
de  répondre  à  ces  chofes  ,  je 
me  tâtois  i  ma  douleur  étoic 
muette ,  &  je  fus  toujours  de 
même  pendant  quatre   jours 
que  dura-raa  route  ;  je  ne  pou- 
vois  entendre  aucune  taifon. 

Lorfque  je  fus  arrivé  à  V....; 

l'on  me  defcendit  dans  la  prifon 

de  la  Ville  j  le  lendemain  te 

Gouverneur  vint  me  voir ,  & 

:  m'aflura  que  fi  je  prenois  te 

Jjonparriquc  je  fie  rçftcrpi* P«« 


: 
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huit  jours    enfermée.     J*  W 
demandai  de  quoi  il  s'aglflbit  ? 
de  prêter  ks  mains  y  me  dk-il, 
i  la  caffadon  de  vo^e  mariage^ 
VOUS  penfez  bien  que  maigre 
tous  les  efforts  que  vous  pour- 
riez faire  pour  Tempêcher,  quil 
n'en  fèroit  ni  plus  ni  moins  ^  il 
en  faudra  toujours  venir  larva- 
ire hymen  eft  fait  de  manière 
qu*il  ae  peut  pas  fubfifter  5  vou- 
lez-vous que  je  vous  annonce 
ce  que  votre  refiftance  ceci- 
iionnAra  /  vm  délai  lottg  de  tni 
^eux  pour  vos  famiHes  $  Ne 
vaut  il  pas  bien  mieux  prendre 
le  parti  prudent  dt  conlentir  à 
ce  que  vous  ne  pouvez  emp8« 
cher  ^  que  de  mettre  dans  le  cas 
votre  adverfe  partie  de  vous 
chagriner  &  de  vous  tenir  ici 
auffi  lohg-tems  qtfelle  voudra; 
Il  fcft  dt  la  prudettce  -de  plier 

ai)x  é  v^neineiis  ^  Si  c'dft^  ètfc 
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erîtâblemenc  fagc  q^ue  defça- 
oir  fe  prêter  aux  caprices  de 
a  deftinée. 

Le  Gouverneur  me  tint  à  pea 
près  de  pareils  difcours,  toutes 
les  fois  iju'il  vint  me  voir ,  mais 
ils  ne  me  firent  aucune  impréf- 
fion  y  je  i'^affurai  de  maconftad- 
ce  &  de  ma  fermeté  ^  &  je  lui 
proteftai  que  je  mettois  au  pis 

Monfieur  de dans  Tefl 

pçrance  où  j'étois  que  la  juftice 
du  Roi  me  protéger  oit,  &  de* 
cidcroit  en  ma  faveur  ,  qif en 
attendant  j'oppoferots  mia  pa- 
cience  aux  perfecutions   auf* 
cjtiellcs  on  me  prcparoit; 

LeGouverneur  qui  étoit  fans 
doute  des  intimes  amis  de  Mon- 
ficurjdc.  ......&  qui  avoît  clé 

choifi  pour  m'ititimider ,  parue 
fortmcconterït  de  ma  fermeté, 
il  en  ufa  cependant  en  honnête 
homme,  6c  à  ma  liberté  près  ^ 
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.  je  fus  traité  avec  beaucoup  ii 
douceurs,  mais  il  avoic  fo 
vues  ,  elles  font  venuëi  depuis 
d  ma  connoiiTance. 

îl  venoit  me  voir  tous  Ici 
huit  jours ,  &  il  s'abftfnc  aa 
bout  de  quelque  tcms  de  me 
parler  de  mes  affaires  ,  afin  de 
ne  point  m*aigrîr  5  la  crainte 
que  j'avois  qu^il  ne  me  remit 
fur  le  chapitre  de  la  caflàcioa 

•  de  mon  mariage  ,  retcnoit  nu 
curiofîtc,  &  m'empêclioic  de 
lui  faire  aucutie  queftion  fur  ce 
qui  me  regardoit. 

Cependant  Pinquîctude  oà 
fétois  fur  le  compte  de  nia 
belle  Minette 3  me  tourmentoit 
nuit  &  jour  au  dernier  point  ; 
il  n*y  avoir  pas  de  momcns 
que  je  ne  m'affligealTe  de  ion 
ûbfence,  &  que  je  ne  cherchai 
àts  moyens  pour  me  procura 

ma  liberté  i  mais  j'ccois  celle^. 
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isient  refferrc  ,  que  je  ne  voyoîj 
aucuns  lieu  d*y  parvenir. 

Apres  avoir  perdu  ce  doux 
efpoir ,  je  me  reftraigois  à  faire 
mes  efforts  pour  apprendre  i 
mon  Père  le  lieu  de  ma  déten- 
tion y  afin  qu'il  travailla  de  tout 
fon  pouvoir  à  la  faire  ceffer  j  ce 
moyen  me  parut  moins  difficile 
queceluidem'cvader.  Le  Gui- 
chetier qui  me  fervoit ,  &  que 
je  menageois  depuis  long-tems, 
par  des  petites  gratifications,  Se 
par  de6  paroles  formelles,  que  je 
prendrois  foin  de  fa  fortune 
lors  de  mon  élargiflement^s'il  fè 
prêtoit  un  peu  à  mes  chagrins , 
me  parue  propre  à  remplir  mon 
projet  j  je  m'en  flattois  d'autant 
plus  quil  fembloit  compâtiC- 
fant ,  &:  qu'il  fe  pl^ignoit  quel- 
quefois lui .  même  naturelle- 
ment, de  la  rigueur  du  fort  qui 
i'attacàoit  à  un  emploi ,  pour 


.w^ 
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kquel  il  fc  fencok,  difoic-Hi 
une  répugnance  fie  une  antipi- 
f ie  aiFreufe  ;  cette  confiancAine 
paroi0oit  de  bonne  augui:e ,  2t 
lorfque  je  crus  Tavoir  amené 
au  point  d*amitÂ« ,  où  je  le  dé- 
crois y]Q  m'ouvris  un  jonr  â  lui, 
tf,  je  lui.  propprai  fous  promefk 
d'une  bonne  récompenfe  ,  de 
xsndre  upe  lettre  que  j'avois 
écris  à  mon  Pêne  j  il  parut  troo- 
blée  â  cetxe  proportion  ,  &  il 
me  fit  fentir  fon  éioignemeac 
pour  cette  ^ôaire^  en  me  repre- 
£?0£ant  les  punitions  qui  étoienc 
aifurées  â  ceux  qui  trahiflbitnt 
leur  fidélité  dans  un  femblable 
cas  i  pour  mieux  fe  faire  valoir 
il  me  cita  plufieur^  exemples, 
doutée  récit  effeûivemcnt  totir 
choit  y  &  qu'il  faîfoit  fi  parbe* 
tiquement  â  fa  manière ,  qu'il 
en  paroidoit  lui-même  épou- 
vanté i  je  le  trouvai  fi  hou  ie 
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ai  ^ette  première  fois ,  que  je 
le  le  preflai  pas  d'ayancage ,  je 
:r us  devoir  attendre  à  un  autjre 
our  pour  lui  en  parler  ^  &  l'y 
préparer  5  de  forte  qji*il  s'ac* 
woucuma,  infenfiblemenc  à  mes 
propofitions. 

Ce  qufi  j'avois  prévu  arriva , 

le  Guichetier  i$  rendit  enfîp  à.: 

n>ps  defîrs,  ilieçiiarge^  de  mon: 

paquet ,  &  me  promit  qii'ii  fCr 

raît  donné  en  main  propre ,  Se 

qjie   j*en   aiirois   rcponfe.  Ce 

doux  efpoif  tfiif,  qiielques  treyes> 

i.  mes  ipausî ,  &  j'attendis  irn- 

patiemmenC  quelle  en  feroic, 

l!ifruë  j  le  tems  tï\ç  paroifïoic 

d'une  longueur  înfupportable  j. 

j6;C  il  y  avoit  déjà  plus  de  quinze 

lôurs  entiers  d'écoulés,  fans: 

que  j'eu0*e  entendu  parler  de 

rien  5  Ton  m'exhortoit  â  pren- 

.  dre  patience ,  en  m'afTursnt  que 

fç  ne  pouvoîs  pas  tarder  i  être 
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/atisfaît ,  pour  me  prouver  qii 
je  ne  devois  point  m*affliger 
le  Guichetier  m'apprît  de  quel 
le  manière  il  en  avpic  ufé  poui 
être  certain  que  mon  paquet 
fut  rendu  fans  qu'il  courut  au- 
cun rifque  j  il  avoir  envoyé  fon 
frère  ,  aflurojt-il ,  qui  devp/c 
remettre  ma  lôctre    en  main 
propre  ,  &  lui  eh  rapporter  Ja 
réponfe  ;  tout  cela  fem bloit  fi 
naturel)  que  je  me  flattai,  & 
que  je  crus  aifëment  tout  ce 
qu'il  nie  dit  à  cefujet. 

J'a vois  écris  à  ma  chère  Mi- 
nette, je  Taffu  rois  d'une  conf- 
tance  éternellej  comme  j'îgno- 
jrois  ce  qu'elle  étoit  devenue,  je 
priois  mon  Père  de  lui  faire 
tenir    ma    lettre   dans  queL 
qu'endroit  qu'elle  fût ,  &  de 
m'envoyer  fa  réponfe  5  jVw 
tout  prévu ,  &  je  ne  doutois  pas 
qu'avec  tous  mes  foins  je  ne  fuf. 
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îs  fervi  â  fouhaits  :  un  Prî- 
3nnicr  a  le  tems  de  penfer  à 
ouc. 

CJn  foir  que  f  étois  plus  im* 
>acienc  que  jamais ,  &  que  je 
T\'affligeois    amèrement ,   de 
D'avoir  point  de  nouvelles ,  j*en- 
cendis  un  bruit  de  veroux  qui 
n*ccoit  pas  ordir^aire  ^  &  qui 
mlptercfla  j  j'ctois  feul  dans  ma 
tour,  ce  ne  pouvoit  être  que 
pour  moi  qu'on  vint,  &  hors 
quelque  chofe  de  bien  preffé  , 
il  n'ccoit  pas  heure  qu'on  me 
rendît  vifite  j  enfin  c'étoît  moa 
Guichetier  5  faphifîonomiepa* 
rcc  d'un  ton  fatisfait,  m'annon- 
^oit  de  la  joye,  &  en  .fit  pafler 
fur  1  c  champ  à  mon  cœur  ^  il  n'y 
avoir  que  des  nouvelles  de  mes 
lettres ,  ou  de  ma  liberté ,  qui 
puflent  occafionner  fa  vifite  & 
fonairije  lui  demandai  avec 
vivacité ,  ce  que  j'avois  à  ea 

Vjii.  Km.  K 
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penfer:  Voyez,  me  dic-il, 
me  rendant  un  paquet  deJi 
très',  à  quoi  je  me  iuis  expoiïf 
je  ne  vous  çn  dh  pas  d'avant: 
ge  ,  mais  adieu  ,  je  tremble  ,\ 
quN3n  ne  foupçonne  ma  fide^J 
lité ,  mon  frère  vient  ièulemei«:| 
d'arriver  j  malgré   le  dangtt^j 
que  je  cours,  en  m'expoÊint  i 
venir  à  cette  heure ,  je  n'ai  pd 
me  refiifer  le  piaifir   de  vous 
tirer  d'inqutétude ,  êc  de  vous 
faire  pader  une  bonne  nuit  ;  [C 
trouvai  cette  attention  fi  pre- 
venante ,  que  pour  donner  a  ce 
garçon  des  prémices  de  ma  re- 
connoiitance,  je  tirai  un  petit 
diamant  de  mon  doigt ,  &  je  Im 
en  fis  prefentj  en  lui  protcftanc 
que   je  n^en  refterois  pas  li  \ 
ïb  Guichetier  fe  retira  bien  con- 
tent -,  mais  jerétoisafluréBieoc 

dans  ce  moment  plus  que  lui 
Ubs  que  je  fus  feul  f ourris 


•  *  l 
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Lvec  précipitation  mon  paquer> 

L    contenoic  deux  lettres  ;  la 

>retniere  étoîc  de  n)on  père  » 

l'autre  était  de  ma  femme  j  je 

trouvai  récriture  de  mon  père 

un  peu  diâerebte  de  celle  que 

je  connoiflbîs  ,  mais  je  n'y  fis 

qu'une  légère  attention  -,  pour 

la  féconde ,  fignée  Minette ,  je 

ne  fus  occupée  que  du  char- 

ïnant  plaifir  que  je  recevois  > 

c'étoit   la  première   fois  que 

3'âvoîs  eu  de  fcs  lettres ,  &  j,e  nfe 

m'aMêtai  que  pour  baifer  mille 

fois   ies   témoignages  que  je 

tti'actefadois  à  recevoir  de  fon 

amx>ur«    Quelque   envie    que 

j'euÔfe  de  fçavoir  les  raîfônsquî 

m'âv&îent  fait  arrêter  5  I*amoàr 

ï^emporra  forma  curiofitér  Vofe 

ci  la  lettre  de  Minette^ 


Ki) 
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LETTRE  DE  Ste  .^^^,w, 

A      MfiLICOUlLT. 

Il  Je  n'ai  pas  crus  devoir; 
»  Monfîeur,refufer  une  réponfc 
3*  â  votre  Lettre  ,.îe^fuis  fâchée 
»  de  ce  que  vous    fouf&ez  à 
»  mon  occafîon  5  je  vous  con- 
>»  fjille  de  donner  les  mains  i 
»  votre  jélargiflement,  en  vous 
H  prêtant  â  ce  qu*on  exige  de 
»  vous  j  pour  moi  j'ai  cru  de* 
>f  voir  obcïr  à  un  Père,  &  fi 
ï>  je  rede  feule  caufede  vos  em- 
>i  barras  y  je  levé,  tet  obftacle 
>^  en  vous  rendant  les  paroles 
.w  qui  vous  engagent  i  moi  j  il 
»  m'ctoît  refté  quelque  fcru- 
»  pule  à  ce  fuiet  ^  mais  l'on  m'a 
»  fait  connoître  que  le  premier 
»  devoir  d'une  fille  eft  d'obcïr 

»  À  foju  Père ,  ôc  que  tous  le^ 


^. 


»^  engagemens  font  nuls  lorf- 
i  q^û^ils  n'ont  pas  été  pris  de 
>^  l*avçii  de  ceux  qui  nous  ont 
>y  cîonné  le  jour.  J'efpere  que 
*•  vous  aurez  aflez  de  fermeté 
»  &c  de  raîfon  ,  pour  vous  ren- 
>3  dre  à  une  excufe  fi  légitime, 
♦â  6c  que  vous.m*eftîmerez  affez 
yy  pour  ne  pas  vous  oppofer  â 
*»  ma  tranquillité. 

9 

Je  trouvai   cette   lettre  R 
cruelle ,  &  elle  m'accabla  d'une 
douleur  fî  violente ,  que  je  pen- 
fai  tomber  à  la  renvcrfe  ,  le 
defefpoir  feùl  empêcha  que: je 
ne  perdiffe  Vufage  de  mes  fens. 
Perfide  !  m'écriai  je ,  en  jettanc 
avec  dépit  la  lettre  :  Devois-je 
mettre n dre  à  un  retour  Ci  bar- 
bare ,  Se  tarit  d*amour  &  de 
conftlnce    ,    mérîtoit  -  il    uti 
changement  fî  odieux  )  je  fus 

^deux  heures  dans  un  état  auiS 


douloureux  à  paiOfer  qu'à  décria 
tt ,  je  pf  oferaî  mille  impréca- 
tions contre  llngrate  9  &  ce  ne 
fut  qu'à  vingt  reprîîès  que  j'a- 
thevai  de  lire  la  lettre  de  mon 
Père, il  m'écrîvoic^arec  bontés 
tn'excitmt  â  la  patience  &  me 
fromettoît  que  dans  peu  je  fè- 
rois  élargi ,  paurvà  que  je  me 
défîftafles  dé  mon  mariage  5  il 
jn'avotioit  naturellemenc  que 
le  crédit  du  ?  ère  de  Minette 
Jl*emportoit  fur  le  fiên  ,  te  que 
je  perirois  en  Pritbp  ^  fî  je  ne 
pliois  pas  comme  lui  à  la  fa« 
veur  y  il  me  faifoit  un  détail  de 
la  perfidie  de  ma  Maîtreffe  qui 
n*avoit  refifté  que  peu  de  jours, 
8c  qui  pour  avoir  la  grâce  ac- 
ceptoit  un  mari  de  la  main  de 
Ta  famille  3  qui  devoit  Tépoufcr 
dans  la  huitaine  5  il  me  convioit 
à  imiter  fon  changement,  en 
m-ailurant  que  ma  liberté  me 


farvenue;  iij 
leroic  rendue  dès  que  je  me  fe- 
rois  déclaré  dans  cet  efprit.  Je 
n'eus  pas  le  courage  d*ache,Yer 
la  lettre  ^je  n'en  avois  que  trop 
appris  >  je  pailai  la  nuit  à  me 
promener  dans  ma  chambre  y 
&  â  me  plaindre  dé  ma  perfide 
Maîtrefie. 

Je  fus  trois  jours  &  trois  nuits 

fans  vouloir  rien  prendre ,  Se 

ce  ne  fut  qu^au  quatrième  que 

honteux  de  mes  foiblefles  ^  je 

pris  la  refolution  d'annoncer 

que  je  ne  fongeois  plus  à  l'in- 

fidelle  Minette ,  &  que  puif- 

qu'elle  àvoit  ctc  capable  de  me 

manquer»  que  je  ne  vouloîs  plus 

en  entendre  parler  :  Je  ne  me 

fus  pas  plutôt  expliqué  à   ce 

fujet^  &  je  n'eus  pas  plutôt  don-  '» 

né  les  mains  à  la  caflation  de 

mon  mariage ,  qu'on   me  vinc 

avertir  que  je  fortois  bienlibre, 

en  exigeant  pour  condition  que 
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je  rccoiirùerois  chez  mon  Pere^ 
&  que  je  ne  chercheroîs  jamais 
à  revoir  mon  ingrate.  Mon  dé- 
pit ctoit  trop  grand  ,  &  je 
croyois  avoir  trop  de  fujet  de 
la  méprifer  pour  faire  aucune 
difEculté  lâ-deflfus.  Mon  ai- 
greur naturellement  exprimée^ 
avança  ma  liberté ,  ic  elle  arri- 
va trois  jours  après. 

Dès  que  je  rus  libre ,  je  fus 
joindre  mon  Père  >  il  me  con- 
firma la  perfidie  de  Minette , 
&  il  me  montra  une  lettre  qui 
en  détailloit  les  circonflrances  ^ 
il  m'apprit  tous  les  pas  qu'il 
avoîtfait  pour  me  procurer  ma 
liberté ,  mais  qui  étoient  deve- 
nus inutiles  ,  par  le  puifiànt  cré- 
dit que  le  Pcre  de  Minette  y 
avoit  oppofc  î  il  me  dit  cepen- 
dant que  malgré  toutes  ks  pro- 
tcdions,  ce  Seigneur  auroit  eu 
à  la  fin  du  defious  dans  cette 

aflfaire^ 
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affaire,   parce  que  n*agîflanc 
qu'incognito^  il  feroic  fans  fa 
Parrtc  parvenu  à  le  mettre  en 
caufe  ^  d  caufe  du  refus  qu'il 
faifbit  de  rcconnoître  fa  fille , 
fans  leconfentement  quefavois 
donne  à   la  rupture  de  moa 
mariage^  qui  iui  a  voit  occafion* 
Xïé  une  Lettre  de  la  Cour,  par 
laquelle  on  lui  faifoit  entendre 
que  s'il  pouflbiip  les  chofes  plus 
loin ,  qu'il  ne  me  reverroit  ja- 
mais 9  menace  qui  l'atoit  arrêté 
coût  court  ^  par  la  tcndrefle 
qu'il  avoir  pour  moi. 

Ce  ne  fut  que  plus  de  (îr 
mois  après ,  que  raifonnanc 
a^ec  ma  famille  de  ma  dëten- 
tîon ,  &  apprenant  de  quek 
moyens  je  m'ctoîs  fervis  pour 
écrire  à  mon  Père  ^  que  j'appris 
de  lui  qu'il  n'avoit  point  reçu 
ma  lettre ,  cet  incident  me  fur- 
prit^  &  j'étonnai  à  mon  tour 
VII J.  Pan.  L 
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beaucoup  mon  Pcrc,  lorfqui 
je  fus  lui  chercher  li  prctco- 
xiuë  lettre  que  je  croyoîs  qu'il 
in*avoic  écrite  ^  il  penfa  lai  mê- 
me fe  tromper  i  la  vue  du  ca« 
raaere,à  quelque  chofè  de  près, 
il  étoic  égal  au  fien  ^  il  m'affa- 
ra  qu*il  ne  m'avoît  jamais  ccric^ 
&  quelque  foin  qu'il  fe  donna 
pour  tâcher  dé  démêler  corn- 
ment  il  s'étoit  pu  faire ,  qu'on 
eût  contrefait  fon  écriture ,  il 
ne  put  parvenir  a  éclaîrcir  le 
inyftere ,  &  ce  n*a  été  que  dc- 
puis^  peu  que  ce  cahos  s'eft  dé« 
brouillé. 

Cependant  "cet  indice  de 
faufleté  me  donna  des  fbup 
^ons  5  je  les  communiquai  à 
mon  Père ,  mais  il  fut  la  cauie 
innocente  ^  que  je  n'examinois 
pas  les  chofes  avec  rattention 
que  je  Taurois  dûs  ^  la  confiao- 
èé  qu^jl  àvoicde  Tinfidelité  de 
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Minette ,  qui  lui  avoit  été  cori^ 
£rmée  par  difïèrens  endroits^ 
paffa  jufqu'd  moi,  &  je  me 
croyais  fi  fort  en  droit  de  Tou- 
blier,  que  j'y  feroîsà  la  fin  avec 
le  tems  parvenu. 

Les  premiers  mois  je  fus 
4'unc;  raclancolie  affreufe ,  j*a- 
^/ois  beau  faire ,  je  ne  pouvais 
oublier  Tïngrate  Mademoifellé 
de  ....  je  travaillois  vainement 
à  nie  diffîper  5  fon  image  char- 
mante avoit  pris  de  trop  pro- 
fondes racines  dans  mon  cœur 
pour  en  être  fi- tôt  arrachée^ 
quelquefois  le  dépit  aîdoit  à 
OTia  tranquillité  ,maîs elle étoit 
de  bien  peu  de  durée,  &  je  me  re- 
trouvois  après  bien  des  projeta 
d'oubli  &  de  changement  le 
plus  infortuné  &  le  plus  amou- 
reux de  tous  hs  hommes. 

Cependant    ma  mère  qùî 
fouffroît  •  on  ne  le  peut  davan- 

Ljj 
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cage  9  de  me  voir  itiîner  peu  i 
pea  ^  craignant  à  la  fin    de  me 
perdre ,  penfa  que  fi  tUe  pou- 
Toic  parvenir  à  me  donnée  da 
goût  pour  une  autre  perfbnne, 
que  je  reviendrois  peu  d  peu,  & 
que  foublierois  la  perfide  Mi* 
nette.  Pour  cet  effet  elle  atti- 
ra chez  elle  bonne  Compagnie, 
&  me  mit  dans  l'obligation; par 
Tufage  du  monde ,  de  lui  aider 
à  faire  les  honneurs  de  Tailcm- 
blée  qu'elle  tenoit  régulière- 
ment ohez  elle.  Tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  aimable  en  De- 
moifelles    s'y   trouvoit.    Une 
jeune  brune  de  quatorze  ans , 
d'un  caradere  enjoué  &  aima* 
ble  s'y  diftinguoic ,  &  fe  faifoit 
admirer  de  tout  le  monde  ;  elle 
étoit  toujours  badine  &  nou- 
velle^ Ton  ne  pouvoir  la  connot 
tre  fans  avoir  envie  de  Taimcr. 
Je  m'en  tins  les  premiers  jours 


^^ 


.  la    Gonlîdercr  &  a  trouver 

^u'on  luirendok  juftice^raaîs 

'habitude  de  la   Yoix  fît  bien^ 

côt  plus  j  je  fouhaitai  d'être  de 

fes  .liâfiiis.  Je  ne  pouvois  êtrd 

Àiâip^  plus  agréablement,  ell<î 

ne^  me  fembloit  point  éloignée 

de  ce  dcfîr,  &  me  jjrevenoit  le 

plus  gracieufemejit  du  monde  $ 

plus  j'allois  en  avant  &c  plus  Ton 

commerce  m^enchantoic  j  ma 

merc  s*en  apperçut  3  &  voulant 

profiter  d'une  occafion  qu'elle 

attendoit  avec  empreffement , 

elle  parla  à  la  mère  de  la  Pe^ 

moilelle^  la  lui  demanda  pour 

moi,  &  avança  les  affairés  avec 

tant  de  diligence^  que  trois 

jours  après  elle  me  dit ,  que  fi 

Vaimoîs  Mademoifellc  de. . . . 

comme  elle  n*en  doutoît  point, 

que  je  ferqis  fon  mari  avant 

qu'il  fût  huit  jours. 

Tout  autre  que  moi  auroic 

L  iij 
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^cc  crajDfporté  d'un  pareil  tL 
poir  y  la  perfonne  donc  il^tok 
queûion  étoic  adorable  y  mille 
qualitésapprécioient  fes  char- 
mes 5  j^en  écoic  fèduîc  en  ^pa-i 
rcnce^  mais  ce  n'ccoic  que  i'a4* 
miration  qui  m'encrainoic  vers 
elle^  &  non  l'amour  j  je  le  re- 
connus a  la  propoiitioB  de  roa 
Hiere  5  bien  foin  de  reffentir  la 
joye  à  laquelle  elle  s'écoic  at- 
tendue ^  elle  ne  vit  que  du  uotu 
ble  &  de  rembarras. 

Cette  ficuatipn  inattendue  la 
furprit  ;  elle  me  demanda  ce 
qui  ponvoit  roccafîonner,  & 
s'il  étoic  poflible  après  le  goât 
quej'avois  marqué  pour  Made- 

moifelle  de .  que  j'befîtaâe 

à  la  remercier  des  foins  qu'elle 
s'ctoit  donné  pour  mefaire  pré- 
férer à  beaucoup  d'autres  qui 
foupiroienc  après  (a  pofieffîon }, 
/'aimois  crop^ma  mère  pour  £- 
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ïafler  avec  elle  >  je  lui  iîs  de 
[>onne  fois  l'aveu  de  mon  iace- 
riQur  '  5  j'étois  fenfîble  aux  ac- 
rraits  de  la  femme  qui  m'etoit 
g^ropofée  y  mais  j*aimois  tou- 
jours la  perfide  Minette  5  fon 
image  s'étoic  retracée  avec  plus 
4*enipîi:e  que  jamais  dans  njoii 
cœur,  lotfqu'elle  s'étoic  vû^ 
prête  à  en  être  chaflee.  Je  fou^ 
pirai  de  ma  ibibleffe  ,  j'en  de- 
mandai mille  pardon  â  la  mçil^ 
leure  mère  du  mondes  maîS  >e 
ne  pus  prendre  fur  moi  de  lui 
promettre  que   j'accomplirois 
les  parolesqu'ellc  avoir  donnée^ 
pour  moi  5  elle  eut  beau  me  re- 
montrer le  tort  que  je  me  faî- 
fois  à  moi-même  j   la  fottîfe 
d'une  conftauce  fi  peu  méritée^ 
&  le  reflentiment  de  Madembi- 
felle  de. .....  fl£  de  fa  famille, 

fi  je  perfiftoîs  dans  mon  injufte 

d^ein  j.je  coQvin^  de  la  lufteiTç 

—  '  •  •  •    "i 
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fie  fes  reflexions ,  mah  en  mh 
me  cents  j'afluraî  que  fi  ob 
m'obligeok  à  confommcr  cet 
hymen  ^     touc    flatteur  qalrl 

{>aroiiroit ,  qu*on  me  rendroit 
e  plus  malheureux  de  tous  tes 
hommes» 

Ma  mère,  pénétrée  de  tout 
ce  que  je  lui  dis  â  ce  fujet  ^  me 
promit  qu'elle  arrangeroit  Itf 
chofes  de  manière  ^  que  mon 
refus  ne  paroitroit  point  y  &  que 
pour  le  prévenir  elle  prétexte- 
roît  des  raifons  pour  difïerer 
afin  de  préparer  le  dénoue- 
ment de  cette  intrigue;  cette 
bonté,  cette  condefcendancc 
me  flatta  fi  fort,  6c  me  parut  fi 
douce,  que  ma  reconnoiflance 
x^exprîma  dans  les  termes  les 
plus  refpedueux  &  les  plus  vifs: 
il  mefembloit  que j'étoîs  rendu 
â  moi-même,  &  que  je  pre- 
▼oyois  ce  qur  devoit  m'arriver. 
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Cependant  mon   Père  qui 

xx'écoic    pas  aufïï  complaifant 

^ue  celle  qui  s*étoîc  prêtée  a 

ma  façon    de   penfer ,  traita 

d*  imprudence  les  bontés  de  ma 

mcre^  &  ne  voulut  pas  en  être 

de  moitié  ^  il  me  fignifia  qu'il 

ne  donnoit  pas  daj^s  mes  vi- 

lions  ,  &  me  dit  avec  fermeté. 

qu*il  prçtendoit  que  j'achevaf- 

fe  tin  mariage  qui  n'a  voit  été 

réfolo  que  pour  me  faire  plai- 

iîr  5  feus,  beau  vouloir  tenter  la 

tendrefle  paternelle  j  il  ne  vou- 

lut  écouter  aucune  de  mesrai* 

ions  ;  Mon  Perc  me  rappcIU 

tous  les  chagrinsque  je  luî  avois 

déjà  occaiîonné  par  fes  molles 

çomplaifances  ^&  m'aflura  que 

£  je  me  mettois  dans  le  cas  de 

lui  en  donner  de  nouveaux/^ 

qu'il  me  fer  oit  connoître  qu'il 

.ctpit  le  maître ,  §c  qu'il  étoii 

faiç  peut  être  obéu 


1 
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Les  chofes  écoiencencec^ca^ 
lorfqu^un    Etranger  arriva  & 
demanda  a  me  parler .;  il  ctok 
tcms ,  jetais  a  la  veille  d'être 
lié  pour  jamais  3  &c  après  biea 
des  combacs  j'allois  plier  foas 
les  ordres  d'un  Fere»  mais  les 
lettres  qui  me  furei^  rendue 
changèrent  la  face  dé  mes  af^ 
faires ,  &  me  donnèrent  le  droit 
légitime  de  m'oppofer  à  l'hy- 
men propofé.  Je  fus  tranfporté 
de  joye  à  la  connoiflance  qse 
î'eus   que  ma    charmante  & 
chère  Minette  m'étoit  fideUe, 
ic  je  rougis  d*âroir  été  capablt 
de  la  foupçonner  de  perftdie  ; 
je  pleurai  à  la  connoiffance  de 
ion  fort ,  &c  mon  Père  ne  put 
s'empêcher   de  detefter  avec 
moi  la  barbarie  de  fa  famille^ 
qui  Tavoit  (àcrifiée  inhumaÎDe' 
ment  à  de  vils  intérêts  j  nous 
confultâmes  la  violence  donc 
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en  a  voit  ufé  envers  cette  ado-  • 
jwible  perfpnne ,  &  nous  fîmes 
parler  les  Loix  6c  les  plus  ha- 
biles Jurifconfulces  j  ils  furcnr 
de  Topinion  que  Minette  pro- 
itcfteroit  contre  fes  vœux,  &, 
qu*bn  recommencer  oit  l'Inftan- 
ce  du  Procès  qui  avoit  été  in«^ 
tenté  pour  la  faire  recpnnoître 
jfiUc  de  Mpnfiear  de.  • . .  .  mon 
Père  ne  voulut  pas  que  je  pa-    ' 
xufle  dans  cette  affaire,  &  il  fe 
conduire  pour  ce  qui  le  regar-. 
doit^  comme  avoir  fait  Mon- 
fleur  de.  ^ . . . . .  Il  mania  avec 

luae  telle  habileté  ce    grand 
Procès,  que  trois  mois  après  il 
fut  à  k  veille  d'hêtre  jugé. 
Moniteur  de. ......  qui  ne 

s*attendoit  pas  à  voir  renoutyel-. 
1er  une  affaire  qui  lui  tenoît  au^ 
tant  à  cœur ,  crut  qu'il  confoiv^ 
droit  fes  ennemis  fecrets  avec,   . 
ta.  même  facilité  q^e  Ul  premk;^ . 
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re  fois ,  mais  il  trouva  les  chofès 
bien  changée  ^  fon  Proteûeur 
croit  mort,  &  celui  oui  lui  avoit 
fuccedc ,  pénfoit  diftercmroeut 
en  fa  faveur }  il  fut  obligé  pour 
cette  fois  de  comparoître  &  de 
répondre  aux  vives  attaques 
qui  lui  étoient  portées  :  comme 
les  preuves  étoient  claires  corn* 
me  le  jour  ,  il  fut  condamné  à 
reconnoître  enfin  Minette  pour 
/a  fille  'j  &  à  caufe  des  indices 
d^aigreurs  fie  de  violence  dont 
il  avoit  ufé  envers  elle  ,  il  lui 
fut  dépendu  de  la  voir  înfqu'à 
ce  qu3i  en   fut  autrement  or. 

donné. 

Les  Procès  verbaux  de  cette 
affaire  ayant  été  envoyez  à  la 
Cour  de  Rome  3  le  Saint  Père 
xiemma  des  Commiâaires  pour 
l*examîne|*  ^  &  après  une  mure 
délibération  il  a  été  décidé  que 
le  Nonce  la  termineroicr  Voilà 
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Ivlademoifelle,  continua.  Meli- 
court  /où  nous  en  fommes à  cet 
égard ,  &  c'eft  pour  ce  fujec  que 
votre  belle  aimée  vous  prie  de 
faire  agir  Elle  n'a  pou/  elle  que 
fbn  bon  droit  5  mon  Père  n'a 
pas  liionneur  de  corinoîcre  no-^ 
cre  Juge,  &  nous  craignons 
avec  quelque  raifon,  qu'il  ne 
nous  foit  pas  favorable  ,  non- 
feulement  â  caufe  du  crédit  qui 
peutêtrerefté  àMonfîeur  de..*, 
qu'il  fera  fans  doute  agir  dans 
cette  occafion  j  mais  même 
par  la  confequence  des  fuites 
d'une  pareille  condefcendance, 
qui  pourvoit  Ç^rvir  de  planche 
à  beaucoup  d'autres  pcrfonnes 
çngagées  dans  ce  ctat. 

Pour  ce  qui  eft  de  M onfîeur 

de ajouta  Melicourt^ 

.il  eft  abfoluijient  outre  contre 
&  fille ,  il  a  déclaré  que  iî  elle 
étoit  releyc4  de  fes  voeux ,  qu'il 
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fie  la  verroic  jamais  ^  fa  femme 
eft  de  moicic  de  les  fencimens , 
2c  fans  un  miracle  il  n*y  a  pas 
lieu  de  croire  qu'il  revienflc  ja- 
mais de  cette  injufte  préven- 
tion. 

'^   Le  parti  que  mon  Père  noas 
a  formé  le  plus  puiffant  dans 
la  Province,  s'eft  annoncé  pour 
nous ,  &  promet  que  fi  le  Non- 
ce rend  à  Minette  far  liberté  in. 
fuftement  opprimée ,  que  nous 
ferons  marié  après  les  fomma- 
tiôns  refpcdueufes  faites ,  c'eft 
lefentimentgenerali  jefuîs  véïiu 
moi-nocnte  apprendre  ces  cho. 
fes  à  la  codifiante  Sain  te- Agnès, 
tlle  a  été  de  moitié  d«  ma  joyc, 
te  elle  m'a  marqué  un  û  vif 
empreflement  de  fe  partager 
avec  vous^  Mademoilelle ,  me 
dît  cefidde  amant ,  quefe  fois 
Ycnti  avec'zcie  vous  feire  part 
Âe  tes   évenémens  }  je  tour 
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fupplîe  de  lui  continuer  comme 
â  moi  une  amitié  ^  dont  nous 
faifons  l'un  &  l'autre  le  cas  le 
plus  précieux.  * 

Melicourt    finit  ainfi    fou 

iiiftoire^  je  remarquai  pendant 

ion  difcours ,  qu'il  étoit  digne 

^e  la  cendreile  de  ma  charman* 

te  amie  5  je  le  remerciai  de  bon 

cœur  de  fa  complaifance  >  &L  je 

lui  promis  qu'il  ne  tiehdroit  pas 

à  moi  que  Ton  affaire  ne  fÛ€ 

bien-tôt  terminée,  que  je  mour- 

rois  d'envie  de  faire  parler  en 

fa  faveur ,  bc  d'employer  mon 

crédit  pour  avoir  part  dans  une 

affaire  qui  m'interefîbit  fi  vive-- 

ment  :  ccc  amant  parut  fatif- 

fait  de  ces  affurances ,  &  pour 

ne  lui    laîfler   aucun  lieu  de 

douter     de    mon     empreflc^ 

ment ,  je  lui  dis   que  j'alloîs 

décrire  dans  le  moment  à  la  per- 

fonnequc  Sainte-Agnès  m'avx)ii; 
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'indiquée^  &  que  j'cfpcroîs  que 
je    fçaurois   le  même  jour  fi 
nous   pouvions    compter    fur 
celles  que  je  cherchois  â  em« 
ployer  ^  je  pris  une  plume  Se 
i'inlerai  dans  ma  lettre  au  Mar- 
quis cette  prière ,  que  j'ornai 
de  tout  ce  qui  étoit  de  plus  en- 
gageant pour  la  rendre  effi- 
cace. 

Cependant  Dubois  que  j'at- 
tendois  avec  une  impatience 
extrême  n*arrivoit  point  ^'je  ne 
fçavois  qu'imaginer  pour  excu- 
fer  ce  retardement,  il  étoit  plus 
d'une  heure  après  midi ,  mes 
inquiétudes  devinrent  fî  gran- 
des &  fe  manifeflerent  fi  vifibie- 
ment ,  que  Melicourt  s'en  étant 
apperçu^  il  m'en  demanda  la 
caufe ,  je  ne  pus  refufer  l'cm- 

I^reflement  qu'il  me  marqua  de 
es  faire  cefler ,  il  fembloit  que 
je  trouvois  en  lui  une  feconJe 

Saiace- 


^xince  .  Agnès  j  d'aiHeifts  je 
TOe    croyois  dans  un  péril  a 

^*2:"'*?  >Và  ce  que  j'cuffe 
initruir  le  Marquis^  que  je  crus 
«Ijvoir  hararderma  confiance, 
■a.fia  de  faire  tenir  à  mon  amant 
une  Içtcre,  i  laquelle  il  fera. 
bloic^ue  mon  faluc  ëtoit  acta- 
«Jac.  je  pouyois  coropcer  (m 
Alçiicourt,  pour  me  faire  cette 
commiffion ,  il  l'accepta.  a.vec 
joye^  fie  me  promit  qu'avant: 
ijiw  demi .  heure  il  m'apporte. 
»oic  une  réponfe  f  je  fus  com- 
blée de  cet  efpair..ic  finOruilis, 
^près  quoi  iî  partit.  0evois-iV 
m  attordre  à  ce  qu'il  me  rap- 
porta ?ô  Ciel  r  je  tremble  en- 
«orede  la  réponfe  cruelle  que 
je  reçus ,  je  k  rcferve  avec  Tes 
cyenemens  qui  fuivenrà  la  neu* 

^lémePartiej/i  l'on  a  Partagé 
dans  lespreccdentes  les  craver- 
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me  continue  cette  pitié  geiic. 
reufe  5  l'on  verra  bien-tôt  fî  j^ 
la  mérite»  Se  fl  la  paix  &  le  bon- 
heur dont  je  jouis  aûuellemciit, 
n'ont  pas  été  acheté  pai^touE 
ce  qni  tfk  de  plus  fenfîbie  à  une 
femme  dont  le  cœur  a  toujours 
été  aoffi.  tendre  &  auâi  fidèle 
^ue  le;  ntien, 

JSin.de  l4r  huitième  Pattèta. 


^^^ 


ÎAi  lu  fàx  âf^re  de  Monfcignefir  h 
aar<ïe  des  Sceaux^  la  huitième  Paitie 
la  Paylànne  parvenue.  A  Paris  c& 
ï!o.  Février  ^7  j^.  D  u  v  A  l. 


Xes  quatte  derhieres  P'artiesfint 
À  l^ Affriihation ,  é^  Mes  fard-- 
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